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RÉFLEXIONS 

CRITIQUES, 

En  forme  be  Let.tr e  ' 

SUR    LA    CAUSE 


RÉFLEXIONS 

CRITIQUES, 

En  forme  de  Lettre, 

SUR    LA    CAUSE 

DE  UACCOUCHEMENTî 

Par  M.  CAPMAS  ,  ancien  Démonflrateur 
de  Pkyjique  Ù  des  Mathématiques  :  enfuite 
Médecin  penfionné  de  la  Ville  de  Montauban  , 
&  InfpeBeur  des  Eaux  minérales  de  fa  Génê" 
ralité;  &  actuellement  Médecin  Conjultant  de 
Madame  LA  COMTESSE    d'ArTOIS. 

Majus  enim  mihi  dicendi  onus  imponitur,  quo  notior 
eft  controverfia.  In  Salujî.  Declam.  cap.  I. 


et 


A     BRUXELLES; 

Et  fe  trouve  à  PARIS, 

ÎDID  OT  le  jeune.  Libraire  &  Imprimeur  de 
la  Faculté  de  Médecine  ,  quai  des  Auguftins. 
E  T 
MEQUIGNON  l'aine\  Libraire  ,  rue  des 
Cordeliers  ,  vis-à-vis  l'Eglife  de  S.  Corne, 

M,  DCC.  LXXIX. 
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AÎ^ERTISSEMENT. 

Les  Réflexions  que  je  publie 
ont  été  faites  malgré  moi.  C'eft  la  ré- 
ponfe  d'un  Médecin-Chirurgien  à  une 
de  mes  Lettres ,  à  laquelle  je  n'avois  pas 
lieu  de  m'attendre  ;  c'eft  fur-tout  la 
façon  dont  elle  eft  écrite,  à  laquelle  je 
devois  ni'attendre  encore  moins,  qui 
m'ont  forcé  de  prendre  la  plume.  L'une 
&  l'autre  m'ont  engagé  dans  un  genre 
de  difpute  qui  ne  fut  jamais  de  mon 
goût.  La  vérité  eut  toujours  pour  moi 
les  plus  puiflans  attraits,  j'ai  confacré  à 
fa  recherche  les  plus  beaux  jours  de 
ma  vie  ;  mais  jamais  je  n'aimai  à  me 
battre  pour  travailler  à  la  défendre. 
Comme  elle  n'a  pour  armes  que  fâ 
nudité,  c'eft  la  méconnoître  que  d'en 
employer  d'autres  pour  la  faire  triom- 
pher. La  réplique  que  je  fais  paroître 
aujourd'hui ,  eft  donc  due  à  des  circonf- 
tances  auxquelles  je  n'ai  pu  réfifter„ 
J'étois  l'agreiTeuri  îa  difpute  étoit  de=- 
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venue  trop  notoire  ;  Ton  objet  etoit 
trop  intéreflant ,  Se  les  Adverfaires  enfin 
que  l'Auteur  m'oppofoit,  étoient  trop 
célèbres  pour  me  permettre  de  garder 
le  fîlence.  On  ne  peut  avoir  contre  foi 
Buffon^  Bouvard^  Louis  ^  fans  craindre 
de  fuccomber.  Je  favois,  il  eft  vrai,  que 
la  dodrine  de  ces  génies  privilégiés 
îi'étoit.pas  contraire  à  la  mienne  ;  &  je 
favois  que  je  ne  pouvois  rien  perdre 
dans  l'efprit  de  ceux  qui  connoilïoient 
leurs  Ouvrages  :  mais  comme  un  lufFrage 
iiniverfel  eft  toujours  flatteur,  &  qu'il 
n'étoit  pas  indifférent  d'ailleurs  d'em- 
braffer  l'une  ou  l'autre  des  deux  opinions 
qui  nous  divifent,  j'ai  entrepris  un  tra- 
vail qui  étoit  devenu  néceffaire  ;  &  je 
Pai  entrepris  avec  d'autant  plus  de  plaifir, 
que  c'étoit  une  occafion  bien  favorable 
de  faire  connoître  le  fentiment  de  ces 
trois  grands  hoiumes  fur  la  Caufe  de 
l'Accouchement,  à  ceux  qui,  ne  con- 
noiiTant  leurs  Ouvrages  que  par  les  cita- 
tions infidelles  que  mon  Adverfdire  en 
a  faites,  auroient  pu  fe  permettre  dans 
la  pratique  les  mêmes  erreurs  quf  je 
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reproche  à  ce  dernier.  Je  me  fuis  décide 
d'ailleurs  d'autant  plus  volontiers  à 
donner  au  Public  le  fruit  de  mes  Ré- 
flexions, que  nous  Tommes  heureufe- 
ment  dans  un  tems  bien  cher  aux  âmes 
fenfibles ,  où  les  Accouchemens  faciles 
&  difficiles  paroifTent  occuper  toutes 
les  têtes ,  &  où  on  voit  naître  de  toutes 
parts  des  étaWiffemens  ôc  des  produc- 
tions qui  tendent  à  perfedionner  la 
partie  la  plus  utile  de  l'Art  de  guérir , 
en  donnant  les  moyens  de  pratiquer  le 
bien ,  ou  en  oppofant  des  digues  au  mal 
que  plufieuri  s'obitinent  à  faire.  Mes 
voeux  feront  rempHs ,  3c  mon  ambition 
fera  fatisfaite  ,  fi  mon  travail  peut  y 
contribuer. 

Le  long  intervalle  qu\m  enchaîne- 
ment de  circonRances  rapportées,  aa 
commencement  de  l'Ouvrage ,  m'a  forcé 
de  laife  entre  la  réponfe  du  Médecin- 
Chirurgien  Se  ma  réplique ,  m'engage  à 
remettre  fous  les  yeux  du  Lecteur  l'hif- 
toire  abrégée  de  notre  querelle  lirtéraire. 
Au  mois  d'Avril  i//")  ,  je  lus  avec 
plâifir  une  obfervation  très-curieufe  dans 


[  vil]  ] 
le  Journal  de  Médecine,  fous  le  titre  de 
Mémoire ,  donnée  par  M.  Jaloufet  fils  „ 
Médecin  -  Chirurgien  à  Châtillon-fur- 
Loingy  d'une  groueffe  parvenue  à  terme, 
chez  une  femme  qui  portait  une  des- 
cente complette  de  matrice  depuis  vingt 
ans  ,  qui  refla  entièrement  hors  des 
lèvres  pendant  les,  neuf  mois  de  la 
grojfejfe.  La  conduite  de  l'Accoucheur^ 
Se  Tes  réflexions  fur-tout ,  fur  leiquelles 
l'Auteur  Tembloit  vouloir  bâtir  une 
opinion  toute  nouvelle  touchant  la 
Caufe  déterminante  de  l'Accouchement, 
ni'ayant  paru  fufceptibies  de  confé- 
cjuences  pratiques  très-dangereufes ,  je 
hafardai  de  lui  faire  part  des  miennes , 
par  une  Lettre  {a)  adreffée  à  M.  Roux^ 


{a)  On  trouvera  cette  Lettre  immédiatement 
après  YAvertiJfement.  J'ai  cru  devoir  la  faire  impri- 
mer ,  pour  mettre  Tobjet  de  la  dif  ^ute  tout-à-fait 
à  découvert.  Cefî  le  feul  moyen  de  faire  rendre 
hommage  à  la  vérité.  Les  Ledeurs  y  voyant  un 
expofé  fidèle  ,  à  côté  de  mes  obiervations ,  de  ce 
qui  m'a  choqué  dans  le  Mémoire  de  TAdverfaire^ 
pourront  plus  facilement  me  fuivre  dans  les  i?e- 
fexbns  critiques  auxquelles  fa  Le^re  en  réponfe  a 
donné  lieu ,  &  dont  les  citations  que  j'en  fais 
&fikont  pouï  pouvoir  rapprécier» 
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cjui  nit  inférée  dans  le  Journal  du  mois 
d'Octobre  de  la  même  année  ;  dans  la- 
quelle, après  une  légère  fortie  contre 
l'efprit  fyftématique  de  ceux  qui  rendent 
la  pratique  de  la  Médecine  fi  funefte, 
je  repréfentois  à  M.  Jaloafet,  que  l'im- 
pofliDÎlité  de  la  dilatation  de  Porifice 
pref^ue  cartilagineux  d'une  matrice 
acceffible  à  tous  les  fens ,  n'auroit  pas 
du  lui  permettre  de  refter  pendant  p/us 
de  foixante  heures  tranquille  fpedrateur 
auprès  d'une  femme  en  travail  ,  dont 
le  danger  éminent  &  les  douleurs 
infupportables  réclamoient  de  fa  part 
les  fecours  hs  plus  preiTans.  Je  lui  rc- 
préfentois  encore  qu'il  avoir  eu  tort  de 
caraétérifer  de^  hardi  un  Chirurgien  An- 
glois,  pour  avoir  fait  queique  légère 
incifion  fur  les  bords  cartilagineux  d'un 
orifice  utérin ,  fupérieur  à  tous  les  efforts 
de  la  Nature  en  travail;  qu'il  s'étoit 
trompé  en  attribuant  la  mort  de  l'enfant 
aux  violentes  contrarions  d'une  matrice 
dénuée  de  rout  point-d'appui;  ôc  que 
mal-à-propos  il  avoir  avancé  que  tous 
Tes  efforts  font  conflamment  Peffet  d'une 


eonvulflon  généra  e  ,  provenant  de  fort 
irritabilité ,  Sec.  Ôcc.  ôcc. 

Jufques  là  je  n'avois  laifle  à  m^  plume 
que  cette  légèreté  qui  permet  à  peine 
de  flairer  les  objets.  tJn  rien  lufiit  quand 
on  parle  à  un  homme  qui  paroit  inftruit , 
6c  quand  on  ne  parle  que  pour  lui  ieul  : 
mais  parvenu  à  cette  partie  du  Mémoire 
où  l'Auteur  ne  confultant  plus  que  le  feu 
de  fon  imagination ,  donne  le  jour  a 
des  idées  qui  étonnent  la  raifon ,  que 
l'expérience  méconnoit ,  &  dont  la  pra- 
tique de  la  Médecine  redoute  les  malheu- 
reufes  fuites  ;  Se  étonné  moi-même  par 
le  nombre  des  viclimesqui  alloient  être 
immolées  par  l'im'péritie  de  tant  de  Ma- 
trones ,  que  la  nouveauté  de  l'opinion 
ne  pouvoir  que  féduire  ,  j'indftai  un  peu 
plus  pour  faire  fentir  à  fon  Auteur  qu'il 
s'étoit  mépris ,  en  failant  décroître  le 
placenta  depuis  le  demi -terme  delà 
g^ojfejje  jufqu'à  la  fin  :  que  fi  méprife 
n'avoir  fait  qu'augmenter  en  admertanr 
r oblitération  de  [es  vaijfeaux  ,  d'autant 
plus  grande  que  le  terme  de  l^ Accouche- 
ment  dey ient plus  prochain  ;  de  qu'en- 


fin  il  y  avoit  mis  le  comble  en  e'crivant 
pour  fondement  de  ion  opinion,  que 
les  bouches  du  placenta  fe  fermant  tous 
les  jours  (  depuis  le  demi-rerme  de  la 
grolTefle  ) ,  il  diminue  d'adhérence  avec 
l'utérus  jufqu^au  moment  ou  il  fe  dé- 
tache tout-àfait  y  &  deyient  un  corps 
étranger  qui  détermine  V  Accouchement* 
A  ces  fages  &  inconteftables  réflexions, 
qui  pourroit  même  foupçonner ,  que  le 
jeune  Médecin  de  Chaiillon  n'a  oppofé 
qu'une  réponfe  qui  parut  dans  le  Jour- 
nal de  Médecine  des  mois  d'Avril  & 
Mai  177^,  pleine  d'aigreur  &  d'in- 
conléquences?  C'eft  que  la  vérité  efti^/ze  : 
il  faut  néceflairement  errer  quand  elle 
nous  abandonne.  Il  fut  effrayé ,  y  e(l-il 
ait  ^  du  commencement  de  ma  Lettre 
qui  ne  le  regardoit  pas.  Puis,  femblable 
à  un  homme  qui,  prenant  au  hafard 
tous  les  moyens  qui  fe  préfentent  pour 
éviter  un  danger  prochain  qui  le  menace 
de  toutes  parts ,  y  fucçombe  enfin  pour 
n'avoir  pas  pris  le  feul  qui  pouvoit  le 
fauver  (  celui  de  n'en  prendre  aucun); 
on  le  voit  s'occuper  ifidiffércmmenc  dç 


mille  objets  étrangers  à  h  queftion ,  au- 
lieu  d'un  parti  infiniment  plus  aifé  ôc 
exempt  de  tout  danger,  qu'il  pouvoit 
prendre.    Tantôt   pour  me  mettre  en 
contradiction  avec  moi-même  ,  il  cite 
le  foihle  éloge  &  le  blâme  que  j'ai  fait 
de  fa  conduite,  fans  avoir  fait  attention 
que  ce   dernier  ne   tombe  que  fur  le 
tems  trop  tardif  où  elle  îm.    exécutée: 
tantôt ,    pour  étaler  des  connoiiïances 
fcientifiques  qui  a'ont  aucun -rappoit,  nî^ 
avec  Pobjet  qui  nous  divife ,  ni  avec 
celui  auquel  il  en  fait  rapplication ,  il 
arffigiie  pour  caufe  de  la  lenteur  à  ac- 
coucher^ cbez  les -femme s  trop  fenfîbles, 
V effen  dw  fpafme\,    qu'il   regarde  par 
conféquent  comme  bien  léger  &  bien 
indifférent;   tandis  que  (ôri  nom  feul, 
porté  fur-tout  au  point  qu'il  l'annonce , 
qui  rôiditt^'tiîes  les  parties^  fait  trem- 
bler les  plus  habiles  A  ccoucheurs^.  ïcP 
il  mé  reproche  d'être    trop    long,   en 
aj'ouirant  plaifal*^ment  que  je  n^auroh^ 
pas  été  lu  à  Sparte  y  tandis  que  fa  ré-^ 
ponfe  eft  au  moiïis-deux  fois  plus  vo-^ 
iiominçufe  que  ma  Lettre.  Là ,  en  rap- 
portant 


portant  une  expérience  dont  je  mVtois 
vidlorieufement  fervi  ,  pour  prouver 
concre  fon  alTcrtion  ,  que  les  efforts 
cTum  matrice  hors  du  corps  ne  peu- 
vent pas  faire  périr  Venfant  qu'elle 
renferme^  il  annonce  qu''il  veut  me  faire 
grâce  du  pafTage  d'Horace  (  ilU  rohur 
'cefque  triplex  y  ùc.  )  ,  iî  déplacé  dans 
cette  occaiion ,  &  dont  j'avois  fait  moi- 
même  une  fî  heureufe  application.  Enfin 
après  bien  d'autres  objets,  très -utiles 
pour  lui ,  mais  minutieux  pour  le  Lec- 
teur ,.  &  auxquels  il  étoit  de  fon  in- 
térêt de  ne  pas  s^'arrêrer ,  il  exi  vient 
à  la  partis  fyrtématique  qu'il  s'obiUne 
encore  à  défendre  ,  quoique  je  lui  eiiffe 
évidem.ment  démontré  que  fa  nouvelle 
opinion  étoit  purement  idéale ,  contraire 
à  la  raifon  ,  démentie  par  l'expérience 
journalière  ,  &  fuivie  de  conféquences 
néceifairement  meurtrières,  -  On  verra 
dans  ma  réplique  une  partie  des  motifs 
puiffans  qui  faifoient  la  bafe  de  ma  dé- 
m-onftration;  &  on  y  verra  qu'envain 
il  a  cherché  h  fe  couvrir  de  l  Egide  de 
Minerve^    de  que  les  Auteurs  qu'il  a 
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appelles  à  Ton  fecours ,  bien-loin  de  lui 
être  favorables ,  m'ont  fourni  de  forres 
armes  contre  fa  doctrine;  on  y  verra 
enfin  combien  M.  Jaloufet  a  eu  tort 
d'inculper  ma  théorie ,  fur  la  caufe  de 
la  fréquence  des  fauffes- couches  au  com- 
mencement de  la  groffefTe ,  &  de  leur 
rareté  vers  la  fin  ;  combien  il  a  erré 
lui-même  ,  en  admettant  cette  même 
caufe  d'autant  plus  efFedive  que  la  femme 
approche  plus  du  terme  de  neuf  mois , 
éc  combien  il  a  été  malheureux  d'ail- 
leurs dans  toutes  les  autres  propofitions 
doiit  il  a  entrepris  la  dénionftration. 
On  y  lira  en  un  mot  l'explication  de 
quelques  effets  relatifs  àlaPhyfiologie, 
fondée  fur  les  principes  les  plus  incon- 
Éçftâblcs  de  la  Phyfique  moderne. 


LETTRI 


LETTRE 

A   M.    ROUX, 

Extraite   du   Journal  dz    Médecine  i 
du  mois  â Octobre  17 J^* 


ONSIEUR, 


Jusqu'à  quand  fera-t  -  un  de  ia 
fcience  la  plus  utile ,  une  fcience  idéale  & 
purement  conjedurale  ?  Jufcju'à  quand  fou- 
mettra-t-on  la  Médecine  à  des  loix  vagues 
&  frivoles ,  aulîi  dangereufes  que  les  fyftêmes 
imaginaires  dont  elles  dépendent  ?  Par  quelle 
fatalité  l'Art  le  plus  précieux  à  l'homme 
ne  fe  trouve  -  t  -  il  dans  les  mains  de  plu- 
ileurs  ,  qu'étayé  de  principes  aufU  inconf- 
tans  que  les  beaux  rêves  fur  lefquels  ils  s'ef- 
forcent en  vain  de  les  affeoir  ?  Pourquoi 
la  plupart  des  Médecins  ne  cherchent  -  ils 
à   fe    dillinguer    qu'en    bâtifiant    des     opi- 
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nions  lur  une  théorie  ingénieufement  tra- 
vaillée à  la  vérité  ,  mais  dont  le  danger  mortel 
cO:  prefque  toujours  afluré  ,  &  proportionné 
à  la  célébrité  de  fon  Auteur  1  Que  n'im.itent- 
ils  plutôt  le  grand  Hif^ocrate  ,  que  je  nom- 
merois  prefque  le  Soleil  fait  pour  éclairer  la 
Iphere  de  la  Médecine ,  dans  laquelle  nous 
ne  devrions  nous  conlîdérer  que.  comme  des 
aftres  fecondaires ,  lumineux  à  la  vérité  ,  mais 
dont  les  rayons  ont  befoin  d'être  réchaulFés  par 
^  cette  lumière  antique  qui  a  fu  fans  s'aiFoibîir 
percer  l'obfeurité  de  tant  de  iiecles ,  &  fans 
laquelle  nous  ne  pouvons  guère  aujourd'hui 
nous  flatter  que  de  marcher  à  tâtons ,  &  de 
nous  égarer?  C'ePc  ce  grand  homme  qui  leur 
apprendroit  à  jetter  des  fondemens  folides  pour 
raffermir  leurs  opinions  \  c'eil:  lui  qui  leur 
apprendroit  à  juger  fainement  de  la  décadence 
de  la  nature  &  à  corriger  fes  écarts  ;  c'eft 
lui  ■  en  un  mot  qui  leur  enfeigneroit  à  ma- 
rier la  théorie  avec  une  pratique  éclairée  & 
réfléchie,  fille  des  vrais  talens  &  non  des  années, 
comme  le  croit  le  ftupide  vulgaire,  'je  fais 
grand  cas  ,  dit  ce  vrai  bienfaiteur  de  Thu- 
manité,  àti  r eiifonnement^  pour'VH  qu'il  naijfe 
des  chofes  fenjihles  c^  démontrées  par  l'expé- 
rience. Cette  union  parfaite  fait  feule  &  ca- 
raârérife  le  véritable  Médecin  ;  &  ce  n'eft  pas 
anoins  s'étourdir  fur  les  devoirs  de  fon  état , 
en  dirigeant  fa  conduite  d'après  l'appareil  im- 
pofant  d'une  théorie  ébiouiirante  ,  qu'en  fui- 
vant  le  torrent  aveugle  d'une  ignorance  pra- 
^Que  ,   malheureufcinsnt;  trop  commsaç. 
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FafTez-moi,  je  vous  prie,  MONSIEUR,  cette 
couite  digrciîion.  îl  a  fallu  céder  à  la  vivacité 
de  ma  plume  ,  qui  a  voulu  peindre  le  defîr 
ifîncere  que  j'aurois  de  voir  la  vie  des  hommes 
confiée  a  des  mains  plus  falutaires  :  j'aurois 
peut-être  dit  moins  dangereuses ,  fl  j'avois 
parlé  de  cette  nuée  de  guérifleurs  dont  la 
conduite  téméraire  eft  prefque  toujours  digna 
des  reproches  les  plus  amers.  Mais  j'oublie 
encore  que  je  m'égare  m?lgré  moi.  Je  vous 
âvois  promis  quelques  Réflexions  que  m'a  fait 
naître  l'obfervation  curieufe  dont  le  Médecin 
de  Chîttllon  a  enrichi  votre  Journal.  Je  ns 
m'écarterai  plus  de  mon  fajet  ;  je  le  crois 
d'autant  plus  intérelTant ,  qu'il  pourra  prévenir 
peur  être    le   danger   réel  des    conféquences 

Î'  iratiques  qui  fuivent  naturellement  du  décol- 
cment  imaginaire  du  placenta  au  terme  ds 
faeuf  mois ,  auquel  M.  yaloufet  attribue  la 
Caufe  déterminante  de  l'Accouchement.  Le 
double  titre  qui  décore  cet  Auteur ,  auroit 
pu  en  impofer  à  la  crédule  ignorance  des  per- 
fonnes  deflinées  à  exercer  la  partie  de  l'A^rt  la 
plus  utile  ,  m.ais  malheureufement  la  plus  né- 
gligée. Je  vais  m'occuper  à  les  détromper  en 
faifant  des  vœux  pour  que  le  Gouvernement, 
il  propice  d'ailleurs  ,  s'empreiïe  à  prendre  les 
ftiefures  convenables,  afin  d'écarter  l'incapacité 
des  Matrones  ,  qui  dépeuple  nos  campa- 
gnes. 

M.  Jitloiifet  commence  par  dire  qtie  fon^ 
e/bfer'vation  donnera  lieu  aux  Phyfiologifies 
0*  p.tix  Praticiens  de  fMre  bien-  desréjîsxions^ 
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En  preVoyant  ce  qui  lui  arrive,  il  n'imagî-' 
noit  pas  que  ces  réflexions  ne   feroient  nul- 
lement favorables  à  fon  fyflême.  Il  fut  appelé 
arec  fon  père  auprès  d'une  femme  qui  nvoit 
eu  le  matin  des  douleurs  pour  accoucher^  &qui 
ffvoit  confervé  -pendant  tûuîe  [m  gyojfejfe  une 
defcenîe  complette  de  matrice ,  avec  m%  ren- 
*ver[ement   total  du   'vagin  ,    quelle  foruit 
depuis   l'âge   de  qui^-ii^e  ans  i  l  utérus  ^  avec 
l'enfant  quil  renfermoit ,  étant  entièrement 
hors  des  'evres-  Il  n*eft  pas  furprenant  que  ces 
deux  Médecins  fe  foient  d'abord  mépris  fur  la 
nature  de  cette  tumeur  énorme  ,  quilsn^con' 
nu.rent  pas  au  premier  examen^  La  rareté  du 
fait  pouvoit  les  induire  en  erreur.  Le  célèbre 
Harve)'  n'en  fut  pas  à  l'abri  dans  une  occafiou 
à-peu-près  femblable.  Les  différentes  vicifïi- 
tudes  qu'avoit  dû  éprouver   la  femme  depuis 
qu'elle  avoit  ceffé  de  voir;  îe  volume  de  la  ma- 
trice augmenté  précifément  pendant  neuf  mois, 
&:fuivi  à  ce  terme  des  douleurs  alternativement 
répétées  :  la  longue  perfévérance  de  ces  mêmes 
douleurs  entremêlées  d^un  calme  particulier  aux 
femmes  en  travail,  &  mille  queftions  d^ailleurs 
qu'on  a  coutume  de  leur  faire  quand  elles  ré- 
ciamiCnt  notre  fecours  :  toutes  ces  chofes,dis-je, 
avec  le  fentiment  prefque  infaillible  du  tadl  qu'ils 
pouvoient  exercer  à  leur  gré  ,  fembloient  ce- 
pendant devoir  être  fuBifantes  pour  leur  affurer 
l'exiflence  d'un  enfant  ^qu'ilscrurentfe-aÏQment 
•  fentir  à  travers  le  corps  de  Id  matrice  Ô*  du 
vagin  replié,  ils  prcjfcrcrit  alors  cette  tumeur 
four  la  faire  rentrer  ,  eftérant  t^us  les  dûu^ 


leurs  in  feroient  plus  ex^ul/lveSf  Leilf  efpoît 
e'toit  fonde,  mais  bien  différent  de  ce  que 
yi.Jaloiifct  nous  dit  plus  bas  :  que  la  matrice 
eji  feule  aciive  dans  l'Accouchement,  Ayant 
cherché  inutilement  Torifice  de  ce  vifcere  , 
enfin  ,  après  plus  fie  foixante  heures  de  con^ 
tracions  les  plus  "Violentes ,  l'Accoucheur  ap- 
jperçut  de  petits  poils  j  c'étaient  des  cheveux 
de  L'enfant^  dans  une  petite  ouverture  donc 
les  bords  ctoient  durs  &  calleux  :  cette  ou^ 
'verture  êtoit  l'orifice  de  la  matrice  tant  de- 
iîré ,  mais  trop  attendu,  dont  la  dilatation 
impoffible  préfageant  évidemment  l'impollibi- 
iité  de  l'Accouchement  naturel ,  n'auroit  cer- 
tainement pas  permis  au  Médecin ,  s'il  n'eût 
été  ébloui  par  la  nouveauté  du  prodige  ,  de 
refter  fl  long  -tems  tranquille  fpeâ:ateur  au- 
près d'une  femme  en  travail  qui  lui  demandoit 
depuis  foixante  heures  ,  avec  les  cris  de  la 
douleur  la  plus  touchante  ,  un  fecours  ab-^ 
folament  nécelTaire  pour  la  délivrer,  &  çalmeç 
its  trop  longues  fouffrances.  Méditant  fur 
les  rejjoHYces  qui  lui  refioient  peur  confer'ver 
la  mère  ,  S*  l'enfant  en  cas  qu'il  'zccât , 
(  l'Auteur  ne  fit  pas  attention  que  la  mau- 
V^ife  odeur  quâ  fa  toit  de  l'orifice  du  mu-» 
feau  ne  laiiroit  aucun  doute  fur  fa  mort  )  il 
ne  'Vît  de  moyen  que  Vincifion  du  col  de  la 
matrice.  Ce  moyen  étoit  le  feul  praticable, 
iniiqué  depuis  le  commencement  du  travail , 
^  dont  le  défaut  pouvoit  à  tout  inftant 
avoir  des  fuites  funeues.  ^oique  alors  il  nt 
iGnnkt  aucune  urconfimice  ,  ni  aucune  o^ém 
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tAtion  feinUahle^^  d  réfalui  j^e  tevmmer  V Ac- 
ceiichement  ainfi.   Cet' effort  éîôit  fublifrîe  , 
illi  rohuY  SL^Que  tripler  cïrcà  Reclus  erat\  pour' 
ofer   de    lui-même  affronter  une  nier  fî  fé- 
conde en  naufrages  5  &  entreprendre  Un  ou- 
vrage auiîi  périlleux  fans  avoir  confulté  tous 
nos   favans  Nautoniers,  qui  lui  èuffent  côa- 
feillé  le  précepte   qu'il    a  fî  fagement  fuivi, 
mais  qui  n'a  été  chez  lui  que  le  fruit  dVnc 
méditation  férieufe.  Cette  oférurtion  nê'ïtitp'lf- 
roiffû'itanjoir  rien  de  Hdngereux.'LaJ'e^ion 
âe   quelques   fibres    chky?iîies  ,   de  'quelques', 
'vaiffeaux  ,   de  quelques  nerfs'  'cblitéYés\.c"dt'^ 
leux  &  infenjihles  ,  ne  lui  annohçoit  akctin' 
accident  bien  redoutable.    Si  plufîeurs  opéra- 
tions céfariennes  ont  été  faites  avec  tant  de 
fuccès ,  quel  danger  y  avoit-il  à  craindre  de 
la  fediion  de  la  matrice  portée  au-delà  de  la 
vulve?  Mais  j'oublie  que  l'Accoucheur  né  poUr 
voit  pas  être  ramené  par  des   exemples  ,  &' 
qu'il  ne  s'eft  déterminé  à  donner  une  iflue  à 
l'enfant  que  d'après  l'oblitération  &  l'infeniî- 
bilité  de   quelques   nerfs  ,  dont   les  incifîons 
réitérées  déterminèrent  des  contraciiom  ^Jje:^ 
fortes.  Apres  une  heure  <^  demie  de  trciumî 
aïnfi  ménagé  ,    &  dont   la  conduite  mérite 
certainement    quelque    éloge  ,   l'enfant  fut 
expulfé    fout-  ^-'  coup  ,    mort,    mal  nourri  ^ 
é^  payoijjant   brifé  ''  A'r   le    refferrement    ds 
Vù'érus  5  il  y  d'voit  un  relachejnent  co7ifidé~ 
fdhle  4^"'^^    to^^  ^^^  ^i^cimens  :   ?n   touchiint 
les  membres  on  les  luxoit  ;  il  efi  p-tobable  que 
les  violentes  contY ftcHons' V a-voiènï  ftit i érir  ., 


C^  Vavoient  a'mfi  difloqiié.  On  rilquc  bien 
de  s'égarer  quand  on  ne  confulte  que  fes 
idées  ,  &  qu'on  ne  prend  pas  l'obfervation 
pour  guide.  Notre  Auteur  en  a  fait  une  triftc 
expe'rience  :  &  en  effet,  par  quelle  efpece  de 
probabilitc  s'efl-il  décidé  à  avancer  que  la 
mort  de  l'enFant  étoit  due  aux  violentes  con- 
tradions  de  l'utérus?  Eh!  MONSIEUR,  la  mort 
nous  moiironneroit  tous  avant  de  naître  ,  fi  les 
efforts  de  la  matrice  fur  ]e  corps  de  l'enfant 
lui  étoient  auili  pernicieux.  La  Nature ,  cette 
mère  il  intelligente  ,  fe  feroit-elle  méprife  au 
point  de  confondre  la  caufe  de  la  ceflation  de 
notre  être  avec  celle  de  la  naiiïance  ?  Les 
contrarions  de  l'utérus  ,  aidées  de  celles  dé 
toutes  les  parties  voilînes  ,  font  bien  plus 
puifTantes  dans  l'état  naturel;  le  bon  &  prompt 
fuccès  de  l'Accouchement  eft  cependant  tou- 
jours en  raifon  de  leur  violence.  Combien  de 
fois^ ,  obligé  de  porter  moi-même  la  maia 
dans  le  corps  de  ce  vifcere ,  fes  efforts  ne 
m'ont-ils  pas  ôté  alternativement  le  fentiment 
de  toutes  les  deux?  J'en  ai  toujours  néanmoins 
r-etiré  l'enfant  plein  de  vie  ,  ou  mort  de  toute 
autre  caufe  connue  des  moindres  Elevés.  Que 
pourroient  d'ailleurs  ces  contra6l:ions  contré 
«n  corps  rempli  d'un  iîuide  élaftique  ,  & 
uniformément  comprimé  ?  Pour  atteindre  des 
vérités  fenfibles  ,  il  eft  bien  dangereux"  '  dé 
fuivre  une  route  auiîi  incertaine  que  celle 
de  l'imagination  ,  qui  quelquefois  nous  fait 
niéconnoître  jufqu'à  l'évidence  même ,  maigri 
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toute  fa  clarté.  Le  Médecin  de  Châtilfon  n'a 
pas  vu  que  la  mort  de  l'enfant  de'pendoit  uni- 
quement de  fon  état  pathologique  annoncé 
par  fa  maigreur ,  auquel  il  eût  dû  attribuer 
le  relâchement  confidcrable  de  tous  fes  liga- 
mens ,  qu'il  a  eu  tort  de  regarder  comme 
l'ouvrage  d'un  jour  ,  &  qui  avoit  donné  lieu 
à  la  luxation  univerfelle  de  tous  fes  membres  , 
qu'il  attribue  avec  aufîî  peu  de  fondement 
à  la  violence  des  contrariions. 

Les  fuites  de  V  Accouchement  furent  heu- 
reufes  :  &  ,  grâces  aux  louables  foins  _de 
l'Accoucheur  ,  les  incifîons  fe  cicatrifercnt 
de  façon  ^u'il  nefl  refté  quune  owverture 
Jar  où  coulent  les  reçles.  h*ayant  pas 'voubt 
sajfujetttY  a,  Vufage  d'un  pejf/y^ire  ,  la  defcente 
sfi  re'venue  comme  elle  étoit.  Le  moyen  pro- 
pofé  pour  remédier  à  cet  inconvénient  fait 
l'éloge  du  Médecin.  Il  eft  prefque  le  feu!  dans 
ces  occafîons  dont  on  doive  attendre  quelque 
/uccês  :  il  paroît  néanmoins  vraifem.blabîe 
tti'il  eût  mal  réu/H  dans  celle  qui  fait  le  fujet 
Jk  cette  obfervation.  Il  eût  fans  doute  été  plus 
gênant  que  la  defcente  ,  avec  laquelle  la  femme 
n'a  jamais  cefle  &  ne  celle  encore  de  vaquer 
aux  travaux  les  plus  pénibles  de  la  campagne, 
&  n'eût  peut-être  produit  aucun  foulagement. 
Cette  femme  portoit  cette  incommodité  depuis 
îfingt  ans.  Une  diftenlion  de  ligamens  aufii 
ancienne  pouv oit-elle  céder  à  l'ufage  d'un  pef- 
iaîre ,  dont  toute  la  vertu  coniifte  prefque  à 
£ermett]re  à  là  J^Tatme  de  reprendre  fes  pre^ 
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mlcrs  droits  ?  Or  ,  dans  ce  cas , .  iL  y  lYOÎt 
long-tems   que  l'habitude  les  avoit  tous  en- 
vahis. 

M.  J^donCctcroyoït  cette obfervatiofz unique  , 
quand  depuis,  parcourant  dtjférens  Lfvres ,  il 
en  a  trouvé  plufiîurs.  Parmi  les  trois  qu'il 
rapporte ,  il  en  efl  une  dans  laquelle  l'Accoù.- 
cheur,  £iyant  reconnu  la  dureté  cartdagineufe 
de  l'or-fbce  de  ff-iféri^s ,  y  fit  plufieurs  incijiom. 
D'après  cette  conduite.,  notre  Obfervateur  prq,* 
nonce  fans  hëflter ,  qu'on  ne  peut  rien  en^ 
conclura  que  la  h ar die [fe  du  Chirurgien»  Cette 
décifion  n'etoit-eiîe  pas  plus  hardie  ?  Pour 
s'en  convaincre  ,  il  n'y  avoit  qu'à  confulter" 
un  peu  mieux  les  Maîtres  de  l'Art ,  qui  tous  , 
femblables  à  des  échos  places  les  uns  près  des 
autres ,  mais  à  diftances  inégales ,  lui  eufTent 
répété  que  le  moyen  dont  avoit  ufé  l'Opéra-? 
tcur  ,  bien-loin  d'être  repréhenfible ,  étoit  le 
feul  vraiment  indiqué  ,  &  le  feul  praticable. 
..  J'arrive  enfin  aux  concluiîons  que  l'Auteur 
trouve  à-propos  de  déduire  de  fon  observation ':' 
elles  ne  paroilTent  pas  bien  dépendre  des  prd-» 
miflès.  Il  nous  annonce  par  la  première  ,  qutt 
les  blejfures  de  la  matrice  ne  font  pas  dange^ 
reufes  ,  ^  que  le  déchirement  de  fon  corps 
n'eft  fui'v.i.  d' aucun  accident..  Il  y  a  déjà  plu- 
fieurs iîecles  que  l'expérience  jious  l'avpit  ap^ 
pris  ,  mais  avec  des  exceptions  fouvent  rnàl- 
Keureufes ,  qui  n'aur oient  pas  dû  lui  permettra 
de  préfenter  fa  propoiitiqn  d'une  manière  auiOS 
générale.  D.u  particulier  à.l'univerfel,  la  çpnfé» 
^ueiice  û'jefl  j.^mais  boçjie ,  fur-tour ei>  M.4dë» 
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cîne.  Il  nous  dit  enfuite,  qae  fon  obfervatioit 
frowve  qiie  liî  mettricè' éft  feule  :a£inje  dans 
V Accoucheiï:€nt.  L'inconféquence  de   fes  rai- 
fons  eft  un  peu  frappante,   '^e  V ai  'vue  ,  cont.i- 
nue-t-il ,    entièrement  [ortie  des  grandes  /<?- 
'uy  s  ,    c^  dans  les   'Violentes   douleurs  faire 
des  effors  ,  ô*  poujfer  en-bas,  comme  fi  elle 
eut _  •///  dans    l'hypogafire  i    cependant    il  e(i 
^'vident  que  ni  le  diaphragme  ,    ni  les  maf- 
clsi  ne  powvoient  pouffer  la  Tnatrice  ^  pmCque 
elle  étoit  dehors.   Perfonne   ne  lui   conteftera 
«ûrement  l'évidence  de  ce  cas  particulier;  mais 
de  ce  que  les  efforts  des  parties  qui  environnent 
ce  yiicere  ont  été  inutiles,  parce   qu'il  avoit 
abandonné  la  place  afîignéçpar  la  Nature,  s'en- 
fuit^il  que  ces  mêmes  parties  ne  puilTent  rien 
fur  lui  ,  toutes  les  fois  qu'il  fera  à  portée  de 
leur  adion?  Voilà  le  raifcnnement  de  l'Au- 
teur :  quel  eil  celui  qui  n'en  apperçoit  pas  le 
yice  ?   Je  pourrois  auiîi  l'accabler  de  l'autorité 
^e  tous  les  vrais  Obfervateurs ,  qui  nous  difent 
que,  toutes  chofes  d'ailleurs  à-peu-près  égales, 
rAccouchernent  eft  beaucoup  plus  lent  chez 
les  femmes  qui ,  trop  fenflbîes  à  la  douleur  , 
cherchent  à  en  diminuer   le  poids  ,   en  ôtant 
aux  parties  voifines  de  la  matrice   la  faculté 
de  concourir  avec  elle  à  l'expuliion  de  l'en- 
fant.   Ces  exemples  ne  font  pas  rares  encore 
chez  les  jeunes  femmes  qui  accouchent  pour 
là  première  fois.    On  les  voit  fouvent  mettre 
enjeu ,  ou  fufpendre  à  leur  gré ,  l'adion  de 
foutes  les  parties ,  &  augmenter  par  ce  moyen 
«lûrée  de  FAccouchsaaejît.  Lçvirs  effons  va 
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font  donc  pas  inutiles  ;  ils  ne  font  donc  pas 
toujours  l'effet  d'une  cowvuifion.  générale , 
fro"jenant  de.  l'irritabilité  exqmfe  de  la  md" 
trice  mife  en  ]eu'. 

L'Auteur  pafle  enfuite  à  la  Caufe  détermi- 
nante de  l'Accouchement.   C'eft  ici  qu'on  va 
voir  jufqu'à  quel  point   l'efprit  fyfcématiquc 
peut  nous  égarer  ,  dés  que  nous  fommes  auèz 
malheureux  que  de   nous  y  livrer  ,   fur-tout 
dans  la  recherche  des  connoilTances  pratiques 
&  médicales  ;  l'imagination  s'échauffe ,  la  vé- 
rité s'évapore  ,  &  de  toutes  ces  vaftes  combi- 
naifons  il  ne  reil:e  plus  qu'un  frêle  édifice  qui 
menace    les  jours  de  tous  ceux  qui  oferont 
l'approcher.  De  tous  les  fyftémes  que  le  génie 
de  la  Médecine  a  enfantés ,  celui  que  je  vais 
combattre  eft  fans  doute  le  moins  foutenable  ^ 
&  peut-être  le  plus  dangereux.  Vous  fentez 
fort  bien  ,  MONSIEUR  ,  que  ce  n'eft  que  le 
iîanger  qui  m'a  forcé  à  prendre  la  plume   : 
quoique  très-fenfibie ,  il  échapperoit  à   coup 
sûr  aux  foibles  regards  de  l'impéritie   de  la 
plupart  des  perfonnes  deftinées  à  exercer  cette 
branche  de  l'Art  de  guérir  ,  qui  croient  indif- 
tîndement  tout  ce  qu'elles  lifent ,  &  profeffent 
aveuglément  tout  ce  qu'elles  croient.    Les  dif- 
férentes opinions  qu'on  avoit  vu  paroître  juf- 
qu'ici  ,    ont   exifté  pendant  un  tems  ;   il  n'y 
en  a  eu  aucune  qui  n'ait    eu  fes  partifans  ; 
elles  avoient  toutes    quelque  vraifemblance. 
Quel   titre   donnerons-nous  à  cçlle  du  jeune 
Médecin  de  Çkâtilion? 
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Qu*on  ne  s'imagine  pas  que  je  confonde 
avec  toutes  ces  produâiions  informes  ,  celle 
que  nouS'  avons  vu  naître  avec  admiration 
de  cette  difpute  célèbre  qui  divifa  les  grcndî 
hommes  que  nous  admirons  encore.  Le  nom 
feul  de  fon  Auteur  fait  aiTez  fon  éloge. 

La  Caufe  déterminante  de  l' Accouchement 
n'eft  peiit-êire  pas  unique  i  le  placenta  ,  dont 
VaccroiJJement  fe  fait  dans  les  premiers  mais 
de  la  gToJfeJfe  ,  me  far  oit  y  contribuer  ejfen- 
tiellement.  Tel  efl  le  début  du  nouveau  fyf- 
téme  :  je  vais  mettre  le  Leâreur  à  portée  d'en 
juger  par  lui-même.  Tùs  que  les  f.)nciions 
*vit/iles  ne  font  plus  propres  à  l'accroijfement 
du  fujet  -,  elles  travaillent  alors  à  fa  def 
truciion  ;  elles  dejfechent  Ô*  durcijfent  ce  qui 
efi  humide  &  flexible  ,  remplijfent  les  ca-vi- 
tés  O*  Its  tuyaux  néceffaires  ,  ferment  tout 
fajfàge  ,  (3*  mènent  ainfi  à  la  mort.  Le  pla- 
tenta  étant  comme  tous  les  corps  vivans  af 
fujetîi  aux  loix  de  l'économie  animale  ,  /r. 
préfume  qu'il  efi  quatre  mots  Ô*  demi  à 
croître  ,  o*  autant  à  décroître  :  les  vaiffeaux 
n'étant  fufcepttble s  que  d^ une  certaine  ex^ 
lenfion  ,  déterminée  par  la  nature  des  prin^ 
tipès  qui  confiituent  l'embryon.  Le  tems  vient 
enfin  ou  ils  font  développés  autant  qu'ils  peu- 
vent  l'être  j  â^s  ce  moment  ils  dçivent  dé-, 
croître  éf*  s'oblitérer  i  éf  l^  communication^ 
devenant  infuffifante  pour  porter  à  Venfant 
i*  quantité  des  fucs  nourriciers  dont  tl  t^ 
hefoin  ,  &  qu'il  confomme  ,.ç\ft  Mors  %He  fç 
fait  l'Accouchement, 
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Je  vieps  d'expofer  la  façon  de  penfcr  «îe 
l'Auteur  fur  la  Caufe  déterminante  de  notre 
origine.  On  croiroit  peut-être  qu^il  s'eft  oc- 
cupe du  foin  d'en  adminiftrer  quelques  preu- 
ves :  l'ctrange  nouveauté  de  fon  opinion  au- 
roit  dû  ,  ce  femble  ,  l'y  engager.  Ce  n'eft 
cependant  qu'une  fimple  préfomption  qui  pa- 
rou  l'avoir  décidé  à  mettre  au  jour  un  fyf- 
tcme  purement  idéal,  contraire  à  la  raifon, 
démenti  par  l'expérience  la  plus  triviale  ,  & 
fuivi  de  conféquences  néceflairement  meur- 
trières. 

Ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  de  difputer  fur  la 
caufe  de  la  deftruvStion  naturelle  des  êtres 
animés.  Quelle  qu'elle  foit ,  fur  quel  fonde- 
ment l'Auteur  a-t-il  jugé  à-propos  de  fou- 
mettre  le  placenta  à  fon  empire  ?  S'imagi- 
noit-il  qu'on  l'en  croiroit  fur  fa  parole  ?  Il  y 
a  long-tems  que  l'autorité  ne  fait  plus  foule^ 
C'eft  au  tribunal  de  la  raifon  ou  toutes  les 
opinions  font  aujourd'hui  difcutées  ,  pour 
pafiTer  enfuite  dans  le  creufet  de  l'expérience. 
Celle  de  M.  Jdoufet  pourra-t- elle  foutenir 
cette  double  épreuve  ?  Ce  n'étoit  pas  allez 
de  nous  dire  que  le  placenta  étant  un  corps 
vivant ,  il  doit  par  conféquent  être  affujetti 
aux  loix  de  l'économie  animale.  Si  le  prin- 
cipe dont  il  eût  fallu  faire  un  théorème  fe 
trouve  faux  ,  que  deviendra  le  corollaire  ? 
Or  il  eft  évident  que  la  vie  du  placenta 
n'eft  qu'une  exiftence  précaire ,  dépendante 
^  cell^^de  la  femme  ;  que ,  dénué  de  toute» 
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les  parties  qui  font  chez  nous  le  principe  dii 
mouvement  &  l'ame  du  fentiment,  le  Mé- 
decin de  CMtiilon  a  eu  tort  de  le  claffef 
parmi  les  corps  qui  ne  tiennent  leur  vie  que 
d'eux-mêmes ,  &  de  l'aflreindrc  aux  mêmes 
loix.  Il  falioit  entrer  dans  les  vues  de  la 
Nature  ,  qui  n'a  placé  cette  maiîe  fpongieufe 
&  infenfible  dans  la  matrice ,  que  pour  re- 
cevoir le  fiuide  deftiné  à  la  nourriture  du 
fœtus ,  &  proportionner  fon  mouvement  à 
la  délicateiie  de  fes  organes.  Il  falioit  ad- 
mirer fon  intelligence  dans  le  rapport  qu'elle 
a  mis  entre  raccroilfement  du  fœtus  &  celui 
du  placenta  ,  eu  égard  aux  differens  termes 
de  la  grofTelTe.  Il  falioit  fur-tout  examiner 
l'adhérence  de  ce  dernier  avec  les  parois 
internes  de  la  matrice  ,  le  commerce  qui 
s'établit  par  le  moyen  de  l'un  à  l'autre  ,  & 
le  danger  qui  menace  la  mère  Se  l'enfant , 
dès  que  o^uelque  accident  vient  en  troubler 
l'union.  Il  falioit  enfin  combiner  toutes  ces 
idées ,  comparer  tous  ces  rapports  ,  &  réunir 
tous  ces  rayons  lumineux,  pour  arriver  àû 
foyer  d'oiV  on  découvre  fans  peine  la  vérités 
A  la  lueur  de  ce  flambeau  ,  l'Auteur  eût  ap- 
perçu  aifémeiit  que  le  placenta  n'ayant  qu'une 
exiilence  emprimtée  ,  ce  n'étoit  pas  préei- 
fément  les  loix  de  l'économie  animale  qu'il 
devoit  conûilter  pour  connoitre  fa  deftina- 
tion  ;  qu'étant  fait  pour  porter  la  nourriture 
de  la  mère  à  l'enfant ,  il  devoir  y  avoir  dans 
%ous  les  tems  une  ectjere  liberté  pour  com- 
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mimîqiier  de  l'un  à  Tautre  ;  cjue  Faccroii!^ 
fement  du  fœms  .  devenant  beaucoup  plus 
fenfîble  depuis  le  cinquième  mois  jufqu'au 
terme  de  l'Accouchement  ,  &  la  nourriture 
devant  par  confcquent  lui  être  proportion- 
nc'e  ,  ce  n'e'toit  pas  ce  tems  qu'il  falloit 
choiiîr  ,  afin  de  fixer  l'époque  idéale  de  l'o- 
blitération  chimérique  des  vaiffeaux  du  pla- 
centa. 

■  Pour  fournir  à  cette  plus  grande  dé- 
penfe  ,  l'enfant  acquérant,  pendant  les  cinq 
derniers  mois  ,  un  volum.e  au  moins  deux: 
fois  plus  grand  que  celui  qu'il  avoit  dans  les 
mois  antécédens  ,  il  n'eft  pas  douteux  que 
la  mcre  emploie  le  <îouble  de  fluides  :  il  faut 
donc  une  liberté  de  communication  double. 
Or  comment  accorder  l'exiflence  de  cette 
plus  grande  liberté ,  avec- l'afFailTement  du 
placenta  ?  Le  Médecin  de  Chatillon  ignore- 
roit  -  il  que  l'oblitération  des  vaiiTeaux  efl 
en  raifon  inverfe  dé  la  quantité  dés  liqueurs 
qu'ils  charlent  ?  Ne  nous  dit-il  pas  d'ailleurs 
lui-même  ,  que  l'extenfîon  des  vailTeaux  du 
placenta  doit  être  détermines  par  la  nature 
des  -principes  aut  ccnftituent  l'embryon  ?  Or 
je  viens  dé  faire  obierver  que  les  principes 
de  l'embryon  exigent  de  la  parc  de  ces  mêmes 
vailTeaux  une-  éxtennon'  d*autant  plus  libre  , 
que  le  fœtus  approche  plus  du  terme  de  fa 
forîie.  Tel  eO:  le  trifte  fort  de  Terreur;  c'eft 
sinfl  qu'elle  n'eft  jam^ais  conféquente  ,  &  fe 
détruit  fouvent  elie-méms.  L'oblitération  ^ 
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îâ  compaétion  des  vaifTeaux  du  placenta  ne 
font  donc  qu'imaginaires. 

L'expérience  n'eft  pas  plus  favorable  à  ce 
fyftême  que  la  raifon  :  c'efi:  elle  qui  apprend 
à  celui  qui  débute  à  peine  dans  la  carrière 
des  Accouchemens  ,  que  le  placenta  ,  bien- 
loin  d'employer  quatre  mois  &  demi  à  croî*- 
tre ,  &  autant  à  décroître  ,  devient  au  con- 
traire d'autant  plus  volumineux  ,  qu'il  ap- 
proche plus  du  neuvième  mois  ,  de  façon 
cependant  que  fon  accroiffement  eft  beau- 
coup p4us  rapide  pendant  les  premiers  mois 
ce  la  groîTefle  que  fur  la  fin  ,  tandis  que 
celui  du  fcetus  fuit  une  marche  toute  oppo- 
fée  ;  enforte  qu'une  proportion  dont  les  ex- 
trêmes feroient  le  volume  du  placenta  au 
commencement  de  la  grofTeffe  avec  celui 
qu'acquiert  l'enfant  pendant  les  premiers 
mois,  &  les  moyens  le  volume  de  l'enfant 
fur  la  fin  de  ce  terme  avec  celui  qu'acquiert 
le  placenta  pendant  ce  même  tems ,  pour- 
roit  donner  une  idée  du  rapport  qu'il  y  a 
entre  l'accroiflement  du  fœtus  &  celui  du 
placenta  ,  eu  égard  aux  difFérens  mois  de 
}a  grofTefTe.  Prenez  garde  ,  je  vous  prie, 
Monsieur,  que  je  ne  prétends  ni  dire  ni  éta- 
blir qu'il  y  a  entre  tous  ces  termes  une 
proportion  rigoureufement  exaéle  :  je  ns 
veux  fimplemsnt  donner  qu'une  idée  &  un 
À  '  pei^  -près  de  la  raifon  qu'il  y  a  entre 
eïix. 

UObfervatsur  n'a  pas  mieux  réulH  ea  ima« 
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gïnant  qu'il  vient  un  tems  ou  les  vaiueaux 
eu  placenta  commencent  à  s'oblitcrer,  &  la 
liberté  de  communication  commence  à  venir' 
infuffifante  pour  porter  à  l'enfant  la  qu.intité 
de  fucs  nourriciers  dont  il  a  befoin.  Ce  n'eft 
pas  en  imaginant  dans  un  cabinet  ,  qu'a- 
donné à  de  vaines  fpe'culations  ,  l'homme  &c 
le  Médecin  fur-tout  peut  fe  flatter  d'atteindre 
la  marche  de  la  Nature.  Commepit  ,  dit  un 
Auteur  célèbre  dont  j'ai  déjà  parlé  ,  &  dont 
le  nom  doit  être  (I  cher  à  l'humanité  ,  fe 
foîiYYoit-îl  f.^ÎYe  qu'à  neuf  mois  le  f^ng  de  lii^ 
mère  n'eût  fins  la  facilité  à  fe  difiribnet 
dans  le  fœtus  \  A  ce  terme  la  majfe  d» 
•placenta  étant  plus  grojfe  ,  la  furface  far 
laquelle  il  touche  la  matrice  flus  étendue , 
^  le  nombre  des  vaijfeaux  du  tranfport  plus 
grand.  Cette  autorité  n'eft  pas  fufpede  ;  elle 
cft  le  fruit  d'une  pratique  éclairée  par  les 
taîens  les  plus  diflingués.  Je  ne  groffirai  pas 
cette  Lettre  par  d'autres  citations  :  à  quoi 
bon  y  avoir  recours  pour  attefter  une  vérité 
fî  généralement  reconnue ,  &  qu'une  fîmple 
préfomption  n'ébranlera  fûrement  jamais  ? 
Je  puis  dcriC  conclure  hardiment  que  la  com- 
munication nécefî'aire  pour  porter  à  l'enfant 
la  nourriture  dont  il  a  befoin  ,  au-lieu  dô 
s'afFoiblir  ,  acquiert  au  contraire  de  jour  en 
jour  une  liberté  toujours  plus  grande  ;  &  qu« 
raccroilTerncat  du  placenta  ,  pendant  les  der- 
niers mois  de  la  groflefTe  ,  ne  recoano'k  par 
conféquent  pas  les  bornes  qu'on  a  voulu  im 
îrîcfcrirc. 


[  xxxij  ] 
Suircns  encore  îe  génie  de  PAuteilr  '.  toti-* 
jours  livré  à  lui-même  ^  nous  allons  îe  voir* 
férieufement  occupé  à  nous  dire  t^ue  les  'vaif- 
féaux  du  flaceritûi,  effacés  ér  obli:érés  faci- 
litent fo?i  décollemtrnt ,  que  fes  bouches  fe 
fermant  tous  les  jours  ,  il  dt'miî2ue  d'adhé- 
rence avec  l'utérus  jufqu'au  raorncnt  oh  il 
fe  détache  tout-à-fait ,  &  devient  un  corps 
étranger  qui  détermine  V Accouchement.  On 
peut  bien  quelquefois ,  emporté  par  le  feu  du 
génie,  avancer  des  chofes  que  la  Nature  àé(-^ 
approuve  ;  mais  il  ne  fut  jamais  permis  à  un 
Médecin-CKirurgien  de  mettre  au  jour  des 
propolitions  aufïi  dangereufes ,  &  aulîl  ouver- 
tement démenties  par  l'erpérience.  Qui  ne  fait 
pas  en  efïet  que  l'on  voit  fouvent ,  après 
l'Accouchement ,  l'adhéfion  du  placenta  à  la 
matrice  rélifter  également  à  l'effort  que  fait 
ce  vifcere  en  fe  fronçant ,  &  aux  tirailîemens 
que  l'Accoucheur  emploie  pour  la  vaincre ,  au 
point  que  quelquefois  le  cordon  ombilical  fe 
rompt ,  &  que  le  placenta  refte  dans  l'utérus  ? 
Qui  ne  fait  pas  que  fon  adhérence  ne  peut 
diminuer  dans  aucun  tems  de  la  groffeiTe  , 
fans  être  fuivie  d'une  évacuation  de  fang 
proportionnée  au  décollement  ?  Pourquoi 
l'attention  de  tous  les  vrais  Praticiens  à  pref- 
crire  aux  femmes  qui  éprouvent  la  plus  lé- 
gère perte ,  un  repos  imperturbable  ?  Pour- 
quoi notre  empreilement  à  aller  chercher  les 
pieds  de  l'enfant  dés  que  le  décollement  dii 
placenta  donne  lieu  à  une  perte  trop  abon- 
dante ?  Toutes   ces  qusftions   déyoUsnt  évi- 
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demmcnt  la  fauftbte  de  la  nouvelle  opinion* 
On  ne  peut  y  repondre  fans  affliger  f  Auteur  , 
s'il  cR  vrai  qu'il  tienne  encore  à  fon  fyftême. 
En  mettant  fous  fes  yeux  les  plus  fîmples 
opérations  de  la  Nature ,  nous  venons  de  de'- 
montrer  combien  peu  il  e'toit  fondé  à  nous 
dire  que  la  féparation  entière  du  placenta 
eft  la  Caufe  déterminante  de  l'Accouchement  ; 
tandis  que  le  moindre  degré  de  défunion  fen- 
fîble  met  la  mère  &  l'enfant  à  deux  doigts 
de  leur  perte.  Eft-ce  en  fuivant  une  marche 
aulîî  oppofée  à  celle  de  la  Nature,  que  M.  7^- 
lonfet  devoit  fe  flatter  de  dévoiler  fes  myf- 
teres  ?  Elle  fe  dérobe  aux  yeux  les  plus 
clairvoyans ,  &  fe  fait  un  jeu  de  tromper  fes 
plus  habiles  fcrutateurs.  A  quels  égaremens 
ne  s'expofe  donc  pas  celui  qui  cherche  prefque 
à  lui  donner  des  loix  ,  &  veut  l'affujettir  à  fes 
caprices  ?  Mais  fufpendons  les  réflexions  , 
pour  nous  borner  à  faire  fentir  les  fuites  fu- 
neftes  &  inévitables  de  cette  opinion  ;  &  fans 
nous  amufer  à  déplorer  le  trifte  fort  des 
femmes  qui  auroient  le  m.alhçur  de  réclamer 
îe  fecours  des  ignorans  féduits  par  la  fauffc 
vraifemblance  du  fyftême  ,  cherchons  plutôt 
à  prévenir  cqs  dangers.  Apprenons  -  leyr 
qu'entraînées  par  la  nouveauté ,  qui  ne  plaît 
malheureufemem  que  trop  ^  la  plupart  dçs 
perfonnes  deftinées  a  exercer  cette  partie  ds 
l'Art,  euffent  été  autorifées ,  je  dis  bien  plus 9 
eufifent  dû ,  guidées  par  un  efprit  d'opinion  ^ 
s'emprelfer  à  délivrer  U  mère  auffi-tôt  aprf  s 
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îa  fortie  de  l'enfant.  Combien  de  femmes, 
hélas!  n'auroient  pas  e'té  les  malheureufes 
vîâiimes  de  cette  déteftable  manœuvre  !  plu- 
sieurs de  celles  au  moins  dont  le  travail  eut 
été  long  &  pénible.  Je  me  plais  à  imagi- 
ner ,  j'affure  même  que  M.  Jaloufet  ne  pré- 
voyoit  pas  toutes  les  funeftes  fuites  de  fon 
fyftème  :  confacré  entièrement  au  falut  de  fes 
fcmblables  ,  il  n'auroit  pas  porté  le  poifon 
dans  les  uns ,  en  cherchant  à  éclairer  les 
autres. 

Vous  ne  ferez  pas  furpris  que  PAuteur  n'ait 
pas  mieux  réuflî  en  nous  aiîîgnant  la  caufc  de 
îa  fréquence  des  faulTes-couches  au  commen- 
cement de  la  grofleflje  :  il  paroît  Tattribuér 
à  l'accroiflement  trop  prompt  du  placenta  ; 
ce  qui  fait  qu'il  porte  le  danger  de  cette  caufe, 
jufqu'au  moment  où  il  celTe  de  croître.  Il 
parle  ,  à  la  vérité ,  de  la  furabondance  des  fucs 
nourriciers  ;  mais  il  ne  s'eft  pas  apperçu  que 
dans  fon  opinion,  le  cinquième  mois  expiré, 
raflFailTement  du  placenta  &  l'oblitération  de 
fes  vaiiTeaux  devoit  néceffairement  faire  fur- 
abonder  les  fucs  nourriciers ,  ralentir  &  trou- 
bler le  cours  des  liquides  ,  &  rendre  confé- 
cuemment  les  fau0es-couches  d'autant  plus 
fréquentes  &  d'autant  plus  à  craindre ,  que  le 
terme  de  l'Accouchement  feroit  plus  proche. 
S'il  avoit  fait  attention  que  jufqu'aa  m-ilieu 
de  la  grolTeffe ,  l'enfant,  dont  il  ne  dit  pas  le 
mot,  ne  confommant  pas  ce  que  la  mère 
âToit  accoutumé  de  perdre ,  il  fe  fait  chez  elle 
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un  amas  de  fucs ,  d^où  naident  toutes  les  in- 
'Commoditcs  auxquelles  les  femmes  font  fu- 
jettes  pour-lois  ,  &    d'où  naît   une  pléthore 
particulière  dans  la  région  ute'rine ,  qui  gcne 
le  mouvement  des  liqueurs ,  facilite  le  décol- 
lement, &  par  conféquent  les  faufles-couches  ; 
tandis  qu'après  le  quatrième  mois ,  à  mefure 
que  l'enfant  groffit ,  que  fes  organes  fe  déve- 
loppent ,  le   mouvement  circulatoire   devieat 
plus   libre  ,  les   fucs  ceffent  de  furabonder  , 
l'e'quilibre  des  folides  avec  les  fiuides  fe  ré- 
tablit, &  la  crainte  de  l'avortement  fe  dif- 
(îpe.  Telle  efl:  la  fimplicité  du  méchanifme 
de  la  fréquence  des  faulTes-couches  au  com- 
mencement de  la  grofTeffe ,  &  de  leur  rareté 
fur  la  fin.  Je  ne  dirai  pas  que  le  décollement 
du  placenta ,  dont  l'Auteur  eft  partifan ,  ne 
contribueroit   pas  feulement    à  les  favorifer 
pendant  .tout  le  dernier  tems,   mais  qu'il  les 
rendroit  ;  encore  néceflfairement  indifpenfables. 
Voilà  ,  Monsieur  ,  les  Réflexions  que  je 
vous  avois  annoncées  :  elles  pourront  fervir 
d'antidote  contre  celles  de  notre  Auteur.  Son 
obfervation  eft  curieufe  ,  &  paroîtra  toujours 
intéreirante  :  j'en  ai  admiré  le  fonds  ;  mais  je 
n'ai  pu  m'empêcher  d'en  blâmer  les  confé- 
quences.    Permettez   même  que    j'invite  ici 
PObfervateur  à  ne  pas  nous  priver  des  faits 
rares  que  fa  pratique  lui  fournira.    Quoique 
ennemi  de  fa  nouvelle  doâirine  ,  je  ne  le  ferai 
jamais  de  fes  talens  :  ce  n'eft  qu'elle  que  j'ai 
eu  en  vue  en  écrivant  :  les  perfonnes  de  l'Art , 
tant  foit  peu  diftingue'es ,  nç  s-y  feroisnt  cer* 
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sainement  pas  mdpriies  ;  mais  elle-  auvoit  pm 
en  impoifer  à  l'impéritie  de  celles  pour  c[ui 
le  faux  a  Içs  mêmes  attraits  que  le  vrai.  L'ef- 
pece  n'en  eft  mal  heur  eufement  pas  rare  : 
c'eft  en  faveur  de  ces  dernières  que  je  vous 
prie  de  vouloir  publier  la  Lettre  que  m'a 
infpirée  la  lecture  du  Mémoire  dont  je  rap- 
porte l'extrait.  Il  feroit  à  fouhaiter  qu'on  lût 
avec  la  même  févérité  la  plupart  des  Ouvrages 
de  Médecine  :  on  en  retireroit  plus  de  fruit  , 
&  on  ne  feroit  pas  tant  de  mal. 
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En  forme  de  Lettre  , 
Sur  la  Cauft  de  V Accouchements 
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O  N  S I E  U  R  , 


Une  légère  altercation 
entre  M.  Roux  &  moi ,  ne  me  permit 
pas  d'abord  de  faire  paroître  la  réplique 
à  votre  réponfe  :  un  voyage  &  quelques 
affaires  prefTantes  la  retardèrent  enfiiite  ; 
Se  les  nouveaux  Auteurs  du  Journal , 
furchargés  fans  doute  par  la  quantité 
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ëes  matériaux  que  ne  peut  manquer 
de  leur  attirer  de  toutes  parts ,  la 
manière  intéreflante  avec  laquelle  ils 
en  rendent  compte  ,  ne  faifant  qu'ac- 
croître des  délais  déjà  trop  longs  ;  je 
me  vis  réduit  à  Pheureufe  néceflîté  de 
vous  faire  parvenir  ma  Lettre  par  la 
voie  d'un  Ouvrage  périodique  que  Ton 
Auteur  a  rendu  fî  célèbre ,  qu'elle  n'en 
efet  pas  été  moins  répandue  :  mais  elle  * 
éprouva  encore  entre  les  mains  de 
M.  Roujfeau  le  même  fort  qu'elle  avoit 
eu  entre  celles  àts  Auteurs  du  Journal 
de  Médecine  ,  qui  é toit  le  vrai  théâtre 
de  la  chofe.  Il  me  la  renvoya  long- 
tems  après  l'avoir  reçue ,  accompagnée 
d'un  Billet  gù  il  me  témoignoit  tout 
fon  regret  de  ne  pouvoir  l'inférer  dans 
fes  Feuilles,  attendu  qu^dk  excédait 
de  beaucoup  les  bornes  que  fes  ma-^ 
tieres  lui  prefcrivent.  Des  motifs  aux- 
s  je  a'ai  pu  réiîft^,   de  que  fu 
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déjà  détaillés ,    me    forcent   à  la   faire 
imprimer    moi-même.    Je  ne   fuivrai 
pas  tous  les  objets   que  vous  difcutc:^ 
dans  votre  réponfe.  Il   en  eft  qui  font 
abfolument  étrangers  à  la  queftion  donc 
Je  ne  dirai  rien  :   plu/îeurs   prcTentenc 
des  err:eurs  Ci  fenfibles ,  qu'il  feroit  inu- 
tile de  s'y  arrêter;  &  prefque  tout  l'Ou- 
vrage annonce  que  la    meilleure    ré-: 
ponfe   eût  été   de    n'en  faire  aucune. 
Gui ,  Monsieur  ,  l'intervalle  de  fix 
mois  que    vous   aviez  mis    entre   ma 
lettre  &c  la  votre,   vous  faifoit  hon^ 
neur.  Pourquoi  avez-vous  cherché,  par 
une  efpece  de  production  auflî  peu  con-» 
cluante,  à  éteindre  l'idée  favorable  que 
votre  filence  avoit  donné  de  vos  lu- 
mières ?  Lui  feul  cependant  pouvoit  faire 
votre  éloge  ;  &  lui  feul  vous  eCit  mé^ 
lité  pour  le  moins  autant  de  gloire, 
que  vous  en  avez  perdue ,  en  travail- 
hm  âudî  infrudueufement  à  votre  juft 
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tification.  Quel  droit  puiflant  ne  vous 

fèriez-vous  donc  pas  acquis  fur  la  fa- 
veur des  fuffrages  ? 

L'effroi  que  vous  infpira  le  début  de 
ma  Lettre ,  étoit  à  fa  place.  Une  ame 
fenfîble  doit  être  effrayée ,  quand  on  lui 
fait  appercevoir  qu'elle  a  mis  au  jour  un 
fyftême  dont  les  conféquences  pratiques 
font  néceflairement  dangereufes. 

L'éloge  que  j'ai  fait  de  votre  con- 
duite, &  que  vous  citez  adroitement 
au  commencement  de  votre  réponfe , 
lie  la  juftifie  nullement.  V^ous  fîtes  ^ 
à  la  vérité,  ce  que  prèfcrivent  les  fa^ 
vans  Praticiens  ;  mais  vous  le  fîtes 
trop  tard. 

J'avoue  avec  vous ,  que  le  reproche 
que  je  vous  ai  fait  de  ne  pas  imiter 
le  flambeau  de  la  Médecine  y  n^efi  pas 
fondé  :  on  en  devinera  la  raifon.  Hyp^ 
pocrate  ,  à  la  vérité ,  avoit  commencé  ; 
Riais  ce  grand  homme  avoit  commence 
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îa  où  plufîeurs  ne  peuvent  pas  fe  glo 
riiier  de  finir. 

Vous  ne  concevez  pas  le  rapport 
qu^il  y  a  entre  les  vœux  que  je  fais 
au  commencement  de  ma  Critique ,  & 
votre  Obfervation:  ileft  cependant  bien 
jfenfîble.  Si  PObfervateur  de  Châtillon , 
Dodeur  in  utroque  Jure ,  a  pu  d'abord 
méconnoître  les  règles  de  PArt  ;  s'il  a 
pu  refter  ,  pendant  plus  de  foixante 
heures ,  ipeétateur  inutile  auprès  d'une 
femme  en  travail ,  dans  une  occafion 
auffi  favorable ,  où  la  Nature  à  nud  (  a  ) 
lui  lailToit  appercevoir  toute  la  foibleffe 
de  fes  moyens  ;  fi  par  un  délai  aufîî 
dangereux,  il  a  pu  expofer  les  précieux 
jours  d'une  mère  foufïrante,  &  s'il  a 


{a)  Je  prie  le  Lefteur  de  fe  rappeller ,  que  là 
/emme  qui  fait  le  fujet  de  l'Obfervation ,  portoit 
une  defcente  complette  de  matrice  depuis  Tâge  de 
quinze  ans ,  qui  a  refté  entièrement  hors  des  lèvres 
pendant  toute  la  groireJGTe, 
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fVL  fur-tout  publier  des  principes  qui 
conduisent  néceffairement ,  dans  la  pra- 
tique ,  à  des  erreurs  funeftes  ;   qu'en 
conclure  ,   lînon    que    nous    avons  à 
craindre ,  à  plus  forte  raifon ,  les  fautes 
les  plus  graves  de  Pimpéritie  des  Ma* 
trônes  ;    qu'elle    doit    faire    trembler 
toute  ame  fenfible ,  &  infpirer  au  Gou- 
vernement le  delir  prelTant  d'y  apporter 
lin  prompt  remède  ?  Cette  vérité  me 
parut  fi  affligeante ,   que  je  fis  les  vœux 
^ue  vous  approuve^  :  ils  naifîoient  donc 
de  votre  Obfervation. 

Je  me  rappelle  avec  plaiiir  qu'elle 
me  parut  interejjante.  J'en  tirai  deâ 
conféquences  oppofées  aux  vôtres  :  d'où 
vous  concluez  avec  raifon  que  je  nt 
penfe  pas  comme  vous.  Cette  confor- 
mité d'opinions ,  qui  dans  tout  autre  cas 
me  flatteroit  fans  doute ,  ne  pourroit 
m'être  que  fort  défavorable  dans  celui- 
ci Monfuffrage  y  je  le  i^k ,  ne  peut 
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fien  ajouttr  au,  prix  cTun  fyfléme  » 
iliais  j'ofe  dire ,  qu'écayé  àts  raifons 
que  vous  avez  malheureufement  entrer 
pris  de  combattre ,  il  fuffit  pour  anéan- 
tir le  vôtre. 

Vous  me  reprochez  de  lire  un  peu 
négligemment.  Eh  !  MONSIEUR  ,  ce 
reproche ,  s'il  étoit  fondé ,  ne  pourroit 
que  vous  être  avantageux  5  &  il  feroic 
à  fouhairer  que  vous  puiîîez  en  faire  un 

pareil  à   tous   vos  Lecteurs Vous 

vous  occupez  aujourd'hui  à  excufcr 
la  coupable  lenteur  de  vos  fecours  tar* 
ûifs  )  par  l'obligation  ou  vous  fûtes  de 
revenir  che\  vous  pour  y  prendre  h$ 
injlrumens  nécejpjîres.  A  vous  en» 
tendre ,  ne  diroit-on  pas  qu'il  s'agifloic 
de  quelque  inftrument  rare,  qu'on  ne 
porte  avec  foi  que  quand  quelque  opé- 
ration particulière  l'exige ,  tandis  qu'il 
ne  s'agiffoit  que  d'un  iimple  biftouri^ 
qui  doit  être  inféparable  d'un  homme 
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He  l'Art ,  décoré  du  double  titré  de 
Médecin-Chirurgien^  S^ii  lui  arrive  de 
l'oublier,  ne  peut- on  pas  le  comparer 
à  un  foldat  ,  qui  attendant  fans  cefTc 
Fennemi,  le  voit,  de  court  à  lui,  dé- 
pourvu des  armes  les  plus  familières? 
Quelle  idée  auriez  -  vous  d'un  pareil 
feryiteur?  J'ajouterai  qu'il  eft  bien  fur- 
prenant  que  le  Chirurgien  dont  vous 
étiez  accompagné  ,  fe  trouvât  dans  la 
même  pénurie  d'inftrumens  que  vous. 
Quoi  qu'il  en  fût  ^  le  cas  étoit  trop 
pfêfTant  pour  devoir  vous  permettre 
de  facrifier  un  tems  aufïî  précieux  à  un 
voyage  aufïî  inutile ,  puifqu'une  lancette 
eût  parfaitement  fuppléé  au  défaut  du 
biflouri. 

J'ai  avancé  que  la  fedlion  de  quelques 
iibres  d'une  matrice  hors  de  la  vulve , 
n'étoit  prefque  pas  dangereufe.  Vous 
êtes  peut-être  le  feul  à  qui  une  affertion 
avouée  de  tous  les  Praticiens  pût  pa- 
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roître  nouvelle  j  ôc  c'cft  à  vous  à  qui 
je  puis  dire  avec  raifon ,  que  vous  êtes 
aujji  intrépide  la  plume  à  la  main ,  que 
lent  à  y  mettre  Pinftrument.  Il  eft  vrai 
que  vous  vous  excufez  de  façon  à 
éviter  tout  reproche.  Vous  ignoriez  , 
dites-vous ,  V opération  du  Chirurgien 
Anglois  :  vous  n'aviez  aucun  fait  pour 
exemple  ;  il  falloit  que  la  raifon  y 
fuppléât.  Vous  ignoriez  donc  les  vérités 
les  plus  familières ,  fouvent  pratiquées, 
ou  indiquées  par  la  Nature  ;  &  comme 
vous  n'aviez  d'autre  guide  que  votre 
feule  raifon ,  je  laifferai  au  Ledeur  le 
foin  d'apprécier  l'effort  qu'elle  fit  en 
imaginant  ,  après  plus  de  foixantc 
heures  de  contractions  les  plus  fortes , 
de  faire  un  commencement  d'ouverture 
à  une  matrice  acceffible  à  tous  les  fens , 
cheT^  laquelle  il  n'y  avoit  aucun  cri" 
fice  de  marqué^  &  che^  laquelle  trois 
jours  de  douleurs  continuelles  Ù  très- 

■     -      A  V 


fives   n'avoient  produit   aucun    effet 
fenjîble. 

Vous  faites  enfuite  un  commentaire 
bien  déplacé  fur  le  mot  hardi,  ç^q  vous 
n'avez  pas  entendu;  &  vous  êtes  par- 
tout fî  prolixe  ,  que  fans  parler  du 
malheureux  fort  que  votre  réponfe  eût 
iu  à  Sparte^  je  puis  vous  afTurer  que 
îes  François,  quoique  moins  féveres, 
l'ont  traitée  en  Spartiates.  Le  mot  hardi 
m'a  choqué  ,  il  eft  vrai ,  dans  le  mauvais 
fens  qu'il  vous  a  plu  de  lui  donner. 
Quand  M  Accoucheur  Anglois ,  après 
avoir  reconnu  la  dureté  cartilagineufe 
du  col  de  l'utérus ,  y  fit  plufieurs  inci- 
tons y  il  ne  fe  conduifit  pas  en  homme 
hardi,  mais  en  homme  intelligent  & 
inftruit.  Pour  mériter  ce  nom,  il  faut 
fe  frayer  une  route  nouvelle ,  féconde 
en  dangers ,  &  tout-à-fàit  hors  de  la 
Nature.  Telle  fut  la  conduite  du  célèbre 
Lapeyronic  ,   quand   il  emporta  une 
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partie  du  cerveau  de  fon  malade  ;  ôc  en 
cela  il  mérita  à  jufte  titre  le  nom  de 
hardi ,  qui  convient  d'autant  moins  au 
Chirurgien  Anglois  ,  qu'il  ne  fît  que 
mettre  en  pratique  le  précepte  àts 
Maîtres  de  l'Art ,  peu  dangereux ,  & 
fouvent  indiqué  par  la  Nature.  J'oppofc 
donc  à  la  conclufion  que  vous  avez 
tirée  de  la  fage  conduite  de  l'Opérateur 
Anglois,  trois  puiflantes  raifons,  dont 
une  feule  fuffifoit  pour  l'anéantir.  Vous 
n'êtes  donc  pas  plus  heureux  dans  la 
difpute  des  mots,  que  dans  celle  àt$ 
choies. 

-  Quand  vous  avez  conclu  de  vetrjC 
.©bfervation ,  que  la  matrice  efi  feule 
ciciive  dans  r  Accouchement  ;  vous  n'irn- 
.tendiez  sûrement  pas  parler  de  celui  qui 
a  donné  lieu  à  vos  réflexions ,  puirqu'il 
-eft  évident  que ,  dans  cette  occafion ,  cjp 
vifcere  hors  du  corps  ne  pouvoir  êtï« 
ieumis  à  Paélion  des. parties  vQifinÇjS/: 

A  vl 


mais   vous   aviez   fans  doute   en   vue 
l'Accouchement  en  général,  dans  lequel 
il  eft  démontré  que  la  matrice  ne  con- 
court pas  feule  à  Fexpulfion  de  l'enfant. 
J'ai  donc  eu  raifon  de  m'élever  contre 
votre  conclufion  ;  ou  fî  vous  perfiftez , 
ce  que  je  ne  puis  me  perfuader,  à  vou- 
loir la  borner  au  cas  particulier  qui  fait 
le  fujet  de  votre  Obfervation ,  ainfi  que 
la  page  fuivante  paroît  l'indiquer  ;  vous 
ferez  forcé  à  convenir  qu'elle  ne  diffère 
nullement  des  prémiffes.  Vous  imaginez 
fans  doute  les  fuites  d'un  pareil  aveu. 
Dans  cette  fuppofîtion  qui  ne  peut  que 
vous  être  favorable  ,  vous  eufîîez  du 
parler  plus  correctement ,  &  dire  :  Mon 
Obfervation  prouve  que  la  matrice  a 
ité  feule  active  dans  V Accouchement. 
Et  d'ailleurs ,  pourquoi  de  deux  conclu- 
ions déduites  du  même  principe,  auriez- 
vous  particularifé  la  féconde ,  tandis  que 
yous  avez  travaillé,  quoiqu'envain  ,  à 


défendre  l'iiniverralité  de  la  première, 
que  vous  n'avez  pas  crainc  de  déduire 
d\in  cas  particulier ,  malgré  la  loi  tri- 
viale ,  conclujîo  contineatur  in  prœ- 
mijjîs  ?  Or ,  l'uni verfel  ne  fut  jamais 
contenu  dans  le  particulier.  Dans  quels 
détails  minutieux  me  forcez  -  vous  à 
defcendre  (^)  ? 

On  ne  peut  que  vous  louer,  de  con- 
venir du  rôle  effedtif  que  jouent  dans 
f  4-ccouchement  les  parties  voifines  de 
l'utérus ,  dont  vous  aviez  paru  les  dé- 
pouiller 5  en  difant  d'une  manière  gé- 
nérale, que  la  matrice  efi  feule  active 
dans  V Accouchement.  Mais,  fi  telle  efl 
votre  opinion ,   pourquoi  ne  vous   en 

{a)  J'avois  fait  obferver  à  M.  lalom^et ,  que  les 
deux  conciuiîons  déduites  d'un  cas  particulier, 
favoir,  que  les  blejjures  de  la  matrice  ne  font  pas 
dangeieujes  ,  &  qu'elle  ejî  feule  active  dans  V  Accou- 
chement j  n'étoient  d'accord  ni  avec  la  rsifon ,  ni 
avec  les  loix  fyllogiftiques.  Pouvoit  -  il  plus  mal 
les  juftifier,  qu'en  cherchant  à  défendre  la  généralité 
éc  la  première ,  après  avoir  particuUrifé  la  féconde  ? 


être  pas  rapporté  au  dire  unanime  dès 
Maîtres  de  l'Art  ?  Ou  pourquoi  ne  vous 
étes-vous  pas  étudié  à  la  défendre  par 
des  raifons  au  moins  vraifemblables  T 
Pour  répondre  à  la  queftion  que  vous 
ïtie  faites  l'honneur  de  me  propofer 
dans  votre  Lettre,  j'y  fatisferai,  en  vous 
difant  que  c'eft  l'expérience  qui  m'a 
appris  que  plufîeurs  femmes  diminuent 
plus  la  faculté  expulfive  des  parties 
voifines  de  la  matrice  que  celle  de 
la  matrice  même  :  Se  je  fuis  étonné 
que  la  raifon  ne  vous  ait  pas  fuggéré 
que  ce  vifcere  étant  le  fîége  de  l'irrita- 
tion, il  n'eft  pas  fur  prenant  que  k 
volonté  exerce  fur  lui  un  empire  moindre 
que  fur  les  parties  adjacentes.  A  un  rai- 
fonnement  auffi  fimple ,  vous  n'euffiez 
pas  fubflitué  fi  mal-à-propos  Feffet  in- 
volontaire du  fpafmc  ;  puifqu'il  ne 
s'agit  que  d'une  lenteur  a  accoucher, 
dépendante  de  l'arbitre  de  la  femme. 


&  dont  vous-même  avez  voulu  établir 
l'exiftence ,  d'après  l'autorité  du  célèbre 
M.  Lorry  ,  en  rapportant  quelques 
partages  de  ce  que  cet  habile  Praticien 
a  écrit  fur  les  difïérens  effets  de  l'irrita- 
tion. Me  permettrez-vous,  Monsieur^ 
de  vous  repréfenter,  ou  que  vous  n'avez 
pas  connu  toute  la  force  des  citations 
que  vous  avez  faites ,  ou  que  du  moins 
vous  en  avez  fait  une  fauffe  application  ? 
Je  y^is  le  démontrer....  Le  fuffrage  fur 
lequel  vous  avez  cherché  à  calquer 
votre  opinion,  fait  l'éloge  de  votre 
difeernement^  il  n'auroit  rien  eu  à  de-^ 
iirer,  fî  vous  euiîîez  été  aufli  heureux 
dans  le  choix  des  motifs ,  que  dans  celui 
de  la  fource  où  vous  avez  voulu  les 
puifer.  Avant  d'en  établir  la  preuve, 
fouffrez  que  je  m'arrête  un  inftant  fur 
le  danger  de  la  Caufe  que  vous  avez  mife 
en  avant,  pour  expliquer  la  lenteur  4 
accoucher  chez  les  femmes  ,  dont  k 


senre  nerveux  eft  doué  d'une  forte  fen- 
o 

fîbilité.  Cette  lenteur ,  dites- vous ,  n^efi- 
elle  pas  l'effet  du  fpafme  ?  Non , 
Monsieur  :  une  caufe  aufïî  redoutable 
porte'e  au  point  que  vous  l'annoncez , 
qui  roldit  toutes  les  parties ,  celles  que 
V enfant  doit  ouvrir  y  comme  celles  qui 
le  chaffent ,  ne  fe  borna  jamais  à  un 
effet  aufîi  léger,  que  celui  ^ùter  feule- 
ment à  la  violence  des  douleurs  qui 
accompagnent  le  travail  de  l'enfante- 
ment ,  unefoible  partie  de  leur  énergie  : 
Se  une  pareille  affertion  ne  fut  jamais  le 
fruit  de  l'expérience.  N'attribuer  aux 
convulfions  qui  roidiffent  toutes  les 
parties  qu'un  effet  aufïî  indifférent  que 
celui  de  diminuer  tant  foit  peu  l'inten- 
fîté  du  mal ,  c'efl  méconnoître  à-la-fois 
la  nature  de  la  Caufe  dont  on  parle , 
&  les  fuites  dangereufes  qui  l'accom- 
pagnent ;  c'eil  fermer  les  yeux  à  la  lu-^- 
mi  ère  d'une    expérience   malheureufe- 


ftient  trop  firéquente ,  qui  enlevé  plu- 
fîeurs  femmes  à  la  fociéte  ,  quelque 
puifîans  fecours  qu'on  s'emprefTe  à  leur 
apporter  ;  c'eft ,  en  un  mot ,  enfanter 
des  idées  démenties  &  unanimement 
contredites  par  les  Praticiens  les  plus 
habiles  qui  ont  toujours  tremblé  à  Taf- 
ped  d'un  accident  auiïî  funefte ,  &  qui 
ont  tous  éprouvé  que  l'effet  du  fpafme 
étoit  quelquefois  mortel,  &  toujours 

dangereux Le  favant  M.  Lorry 

a  eu  raifon  de  diftinguer  deux  effets 
différens  Viin  de  Vautre  dans  Virrlta- 
tion  ;  mais  vous  avez  eu  tort  d'avancer 
que  h  premier  y  qui  eft  le  fentiment 
txcité  à  Voccafion  de  rimpreffion  des 
objets ,  peut  être  ralenti  ou  fufpendu 
par  la  mère.  Cette  première  fenfation 
telle  que  vous  la  définiffez,  ne  diffère 
en  rien  chez  une  femme  en  travail, 
de  celles  que  nous  appelions  premiers 
mouyemens  ,  que  les  plus  grands  par- 


tîfans  de  notre  liberté  ont  tous  regardes 
comme  involontaires.  La  mère  ne  peut 
par  conféquent  pas  les  ralentir,  ou  les 
/ufpendre  à  Ton  gré.  Le  fécond  effet  de 
l'irritation  que  M.  Lorry  a  parfaitement 
bien  défini  un  mouvement  imprimé  aux 
parties  pour  k  bien  général  de  réco^ 
nomie  animale^  contraint  à  la  vérité  les 
parties  ,  qui  font  le  fiege  d'une  forte 
irritation  j  à  obéir  à  l'aâ:ion  des  irritâns> 
&  aux  loix  que  la  Nature  à  établies  en 
conféquence  ;  mais  il  permet  fouve  nt  à 
la  volonté  de  fufpendre ,  ou  de  modérer 
l'ai^ion  de  celles  qui  ne  font  mifes  en 
jeu  que  par  la  propagation  de  l'irrita*, 
bilité.  Telles  font  les  parties  qui  envi» 
ronnent  la  matrice  {a).   J'ai  donc  eu 

■I  ftT  III  «Il 

(  û  ).  L'expérience  a  fouv^nt  préfenté  cette  vé- 
iité  à  unAccoucheur  (  M.  JBo<feZo^?/e)  quienfeigne 
&  qui  pratique  cette  partie  de  l'Art  avec  le  fuccèi 
le  plus  heureux.  Dans  fa  Thèfe  in  Rtg.  Chirurg^ 
Scholis  Parifiis  propugnata  j  on  lit  ces  paroles  : 
"2Vt  acerhîs   angcbantttr  midieres  doloribusj   ut  fe 


Taifon ,  fans  aller  même  contre  le  fen- 
timent  de  M.  de  Haller,  d'avancer  que 
les  efforts  de  la  mère  pendant  le  tra*- 
vail  peuvent  être  en  partie  ralentis  par 
elle  ;  &  qu'ils  ne  font  par  conséquent 
pas  toujours  l'effet  d'une  convuljion 
générale  provenante  de  l' irritabilité  (^dt 
h  femme  ne  peut  ni  fufpendre  ni  mo- 
dérer. Je  n'ai  fait  d'ailleurs  en  cela  que 
rapporter  ce  que  l'expérience  m'a  plu- 
fîeurs  fois  mis  fous  les  yeux  :  or  vous 


•abjîïnennt  ah  omni  conatu  partuinfejîinante.  Cette 
citation  eft   fans  réplique. 

En  voici  une  féconde  auflî  claire ,  &  d'un 
poids  diftingué  5  elle  eft  du  célèbre  M.  Petit ,  5c 
tirée  de  fon  Mémoire  fur  la  Caufe  &  le  Méchanifme 
de  l'Accouchement ,  pag.  71  :  On  trouve  quelque- 
fois des  femmes  qui  craignent  à  rexcès  les  douleurs , 
ou  qui  manquent  de  courage  ,  lefquelles  dans  l'in- 
tention de  diminuer  leurs  fouffrances,  loin  de  con- 
tradcr  le  diaphragme  Se  les  mufcles  du  ventre 
(  ce  qu'on  appelle  dans  la  pratique  _/aire  valoir  les 
douleurs  )  j  les  retiennent  au  contraire  relâchés  ÔC 
fans  adion  ;  ce  qui  n'empêche  pas  la  matrice  de  fe 
relierrer  avec  foîce ,  &  d'expuifer  enfin  le  fœtus» 
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favèz ,  Monsieur  ^  combien  le  raifoD- 
nement  le  plas  concluant  en  apparence, 
cefTe  de  Pétre  auprès  d'une  expérience 
contraire. 

Il  paroît  bien  e'tonnant  que  vous  vous 
obftiniez  à  ioutenir  encore  ce  que  vous 
aviez  avancé  dans  votre  Mémoire  ^ 
pag.  371  du  Journal  du  mois  d'Avril 
177  "5,  favoir  que  la  même  Caufe  qui 
nous  donne  le  jour  ,  fbit  celle  qui  peut 
nous  priver  de  la  lumière  un  inftant 
avant  d'en  jouir.  Croyez-vous  que  la 
Nature,  cette  mère  Ci  intelligente,  fe 
foit  méprife  aufîî  groffiérement?  Croyez^ 
vous  bien  férieufement  que  les  contrac- 
tions d'un  corps  mou  comme  la  ma- 
trice, qui  s'applique  également  fur  toutes 
les  parties  de  l'enfant,  remplies  d'air» 
&  imbibées ,  pour  ainfî  dire ,  d'un  fluide 
très-élaftique  ,  puiflfent  être  aufîî  nuiiî- 
bles  à  l'enfant,  que  vous  l'imaginez? 
Ignoreriez-vous  que  la  réadion  de  l'air 


intérieur ,  ôc  celle  du  fluide  qui  abreuve 
toutes  les  parties,  Tont  plus  que  fuffi- 
fantes  pour  balancer  les  efforts  de  l'u- 
térus ?  L'Hydroftatique  ne  vous  a-t-ellc 
pas  appris  que  fans  Pélafticité  du  fluide 
aérien  répandu  dans  tout  notre  individu, 
de  celle  de  la  liqueur  qui  l'arrofe  ôc 
qui  le  pénètre ,  nous  fliccomberions 
tous  fous  le  poids  énorme  de  la  colonne . 
que  nous  portons  fur  nos  têtes  ?  Tels 
font  en  général  les  motifs  qui  démon- 
trent d'une  manière  invincible  combien 
il  eft  difficile  ,  pour  ne  pas  dire  im- 
pofîîble,  que  les  efforts  de  la  matrice 
pendant  le  travail  puiflent  expofer  l'en- 
fant à  quelque  danger.  Pour  établir 
cette  vérité  fî  généralement  reconnue , 
de  dont  nous  fommes  tous  des  preuves 
vivantes,  je  ne  vous  avois  oppofé  que 
la  réadion  du  liquide  ambiant ,  donc 
vous  avez  fenti  toute  la  force ,  puifquc 
vous  n'avez  pu  vous  y  fouflraire,   ^ 


Caa3 
TOUS  n'y  avez  répondu  qu'en  imagir 
nant  fort  adroitement  de  faire  mention 
d'une  des  circonftances  les  plus  eflen-. 
tielles  à  votre  Obfervation ,  dont  vous 
n'aviez  cependant  pas  dit  le  mot  dans  vo-^ 
tre  premier  Mémoire  ,  quoique  bien  dé-, 
taillé;  iavoir  que  ce  liquide  TLÙoit  plus 
là  y  &  qu'il  s^étoit  écoulé  par  la  petite 
ouverture  qui  reftoit  poftéricurement  à 
la  matrice,  A  ce  puifTant  motif,  j'a- 
vois  joint  une  expérience  pour  le  moins, 
auffi  puifîante ,  dont  vous  n'avez  pas 
conçu ,  &  dont  vous  avez  voulu  mér 
prifer  la  valeur ,  en  difant  plaifamment 
après  l'avoir  rapportée ,  que  c'étoit-là 
une  de  ces  chofes  étonnantes ,  &  que 
vous  youliei  me  faire  grâce  du  paj^ 
fage  latin.  Il  eft  furprenant  que  vous 
n'ayez  pas  apperçu  combien  Je  fuis  peq: 
fait  pour  en  exiger.  J'aime  à  connoîtrç 
mes  erreurs  ;  c'eft  un  moyen  afTuré  pour 
l'inftruite.  Le  ton  que  vous  avez  emr 


S^3S 
prunté ,  en  cirant  mon  expérience ,  vous 

convenoit  d'autant  moins  ,  que  vous 
pouviez  prévoir  qu'il  ne  vous  offriroic 
qu'une  bien  foiblerefïourcepour  en  élu- 
der toute  la  force.  Ne  fuis-je  pas  endroit 
de  le  comparer  à  celui  d'un  homme  qui , 
à  l'afped;  de  fbn  ennemi ,  croit  fe  dé- 
faire de  lui ,  Ôc  l'épouvanter  par  quel- 
ques termes  dédaigneux  &  infultans, 
plus  injurieux  encore  que  la  querelle 
qui  a  fait  naître  l'animofité?  Souvent 
la  fupériorité  de  fon  adverfaire  fous  la- 
quelle il  fe  voit  écrafé ,  n'eft  pas  long- 
tems  à  l'en  faire  repentir.  Voici  l'ex- 
périence qui  a  donné  lieu  à  cette  com- 
paraifon  ;  le  Leéteur  nous  Jugera  :  la 
mauvaife  pofition  de  l'enfant  m'ayant 
quelquefois  obligé  d'aller  prendre  fes- 
pieds  chez  des  femmes  où  je  n'avoit 
été  appelle  que  long-tems  après  l'écou- 
lement des  eaux  ,  j'ai  éprouvé ,  comme 
difcnt  tQUs  les  PîTâticiens,  de  la  parç^ 


«le  la  saatrice  une  comprellion  fî  vio- 
lente,  qu'elle  etoic  fuivie  d'une  perte 
alternative  de  tout  fentiment  dans  mes 
deux   mains,    qui  a  donné  lieu  à    la 
conclufîon  que  vous  défapprouvez  avec 
û  peu  de  fondement.  Si  cependant  des 
contractions  favorifées  par   toutes  les: 
parties  du  corps ,    afTez  fortes  pour  en-: 
lever  toute   efpece    de  feniibilité   aux 
mains  de  l'Accoucheur ,   n'ont  jamais 
caufé   la  moindre  altération  à  la  fantc 
de  l'enfant ,  il  me  femble  qu'il  eft  per^- 
mis  d'en  conclure  que  mal- à -propos- 
vous  attribuez  la  mort  de  celui  qui  fait 
le  fujet  de  votre  Obfervation  aux  efforts 
d'une  matrice  ifolée  de  dénuée  de  tout 
point-d'appui  :  fur-tout,  je  le  répète 
dans  une  circonflance  pareille  à  la  vôtre, 
où  la  matrice  hors  du  corps ,  flottante 
entre  les  cuises  de  la  mère,  ne  pouvoir 
que  perdre  infiniment  de  fon  adion  ; 
^  çà  h  fête  de  l'enfant  appliquée  uni^ 

quement 


qiiement  fur  une  'partie  flexible,  cou- 
roit  un  danger  beaucoup  moindre ,  que 
lorfque  retenu  fur  le  détroit  fupérieur 
ôc  offeux   du  badin  ,    par   quelqu'une 
des  caufes  que  vous  çonnoifTez ,  elle  y 
eft  pou{ïee  avec   une  fojrce   q,ui  égale 
prefque  la  fomme  de  toutes  les  forces 
particulières  dont  chaque  partie  du  corps 
eft  fufceptible  :  or  tous  les  Praticiens 
.  vous  diront  que ,  dans  des  cas  pareils  » 
:  l'enfant  fort  néanmoins  prefque  toujours 
bien   portant;  quelquefois  après  trois 
jours  de  douleurs  continuelles  ôc  très- 
.  vives:  oji  en  a  vu  rnême  réfifter  aux  efforts 
^  wacompréheniibles  des  femmes  les  plus 
nrobufles ,  &  nç  jouir  dp  la  lumière  que 
*  par  le  feçoiirs  du  foixeps  porté  fur  cette 
partie  du  baflînpar  une  main  habile/ & 
expérimentée ,    fans  çivoir  éprouvé  le 
moindre  accident  de  la  part  de  la  Na- 
ture ni  de  celle  de  l'Art.  Après  un  rai-' 
.,  ipAnemçntauffi  viftorieux,  vous  avoue- 
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rez  fans  doute  combien  vous  étiez  peu 
fondé  à  attribuer  la  mort  de  Penfant 
à  une  caufe  auffi  étrangère.  Je  l'étois 
donc  beaucoup  de  la  chercher  ailleurs  ; 
entraîné  fur-tout  par  la  luxation  pref- 

-qv!univerfelle  des  membres  du  fœtus 
que  vous  aviez  eu  tort  d'attribuer  aux  ef^ 
forts  de  la  mère ,  étant  démontré  qu'elle 
ne  peut  être  l'ouvrage  d'un  jour. . .  En- 
vain  pour  établir  une  vérité  fi  contraire 
aux  vœux  de  la  Nature,  voudriez-vous 
J'étayer  d'une  autorité  infiniment  ref- 
peétable ,  &  à  laquelle  je  rends  tout 
i'hommage  qui  lui  eft  dû.  Toujours 
occupé  à  puifer  dans  le  fonds  d'autrui , 

'^Dus  n«  pouviez  pas  choifir  un  champ 
jilus  fécond   que  celui  de   l'immortel 

'Àmeur  de  l'Hiftoire  de  la  Narure  :  fcru- 

^tateur  ingénieux  de  fes  opérations  les 
plus  cachées,  ne  diroit-on  pas,  à  la 
manière  aufii  curieufc  que  fa  vante  dont 
ce  grand  homme  en  â  développé  tou« 
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Jes  fecrets  aJmirabl-es ,   qu'il  l'a ,  pour 
ainli  dire,  conftamment  prik  iur  le  fait? 
JVIais  malgré  le  grand  jour  foas  lequQl 
cet  Auteur  célèbre  rious  a  montré  tant  de 
myfteres,  oferai-Je  vous  dire,   MoN- 
.-^lEUR  ,  que  vous  ne  les  avez  appcrçusf 
qu'à  travers  des  nuages  qui  ont  porté  un 
peu  le  trouble  &  la  confofîon  dans  votre 
.façon   de  voir  ?    Tous  les  Tpedateuis 
n'admirent   pas  toujours  également   h. 
beauté  d'un  heureuse  ^  riant  payfagc. 
C'eft    quelquefois  l'œil  qui  en   eft  h 
caufe   :    je  tairai  celle  qui  a  pu   vous 
.égarer  au  point  de   vous  faire  croire 
que  M.  de  Buffon  a  mis  au  jour  quel- 
ques iàcQS  tant  foit  peu  favorables  aux 
.vôtres,  &  qui  vous  a  fur-tout  permis 
,4e  l'écrire.   Ce   génie   privilégié  con- 
.noiffoit  trop  bien  les  opérations  de  la 
Nature,  pour  lui  en  attribuer  d'auffi  dia- 
métralement oppofées  à  (ts  vues  :  mais 
.  trop  peu  fatisfait  fans  doute  vous-mêmç, 
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èc  avec  jufte  raifon ,  des  foibies  motifs 
que  vous   vouliez    alléguer ,  pour  dé- 
montrer une  affertion  fi  dénuée  de  fon- 
dement, vous  avez  cherché  plutôt,  à 
quelque  prix  que  ce  fût ,  à  vous  cou- 
vrir des  ailes  d'un  grand  homme.  Que 
vos  efforts  ont  été  peu  glorieux  !  Com- 
ment avez -vous  pu  confondre  l'effet 
d'une  commotion  violente  qui  fait  feule 
le  fujet  du  pafTage  de  M.  de  Buffon 
que  vous  citez ,  &  dont  vous  avez  pré^ 
tendu  tirer  tout  votre  argument,  avec 
celui  dçs  douleurs  de  l'enfantement  ? 
Comment  avez-vous  pu  vous  méprendre 
affez  pour  comparer  un  efîet  aufîî  fîmple 
que  celui  de  la  naiffance,  avec  les  effets 
qui  peuvent  réfulter  de  l'aétion  éton- 
nante des  mouvemens  convulfîfs  ?  Quelle 
liaifon  y  a-t-il    entre  les  efforts  d'une 
matrice  en  travail ,  &  ceux  de  ce  même 
vifcerc  frappé  par  une  violente  com-- 
liîotion?  Quel  rapport  peut-on  foup-^ 


çonner  entre  un  effet  tout-â-fift  ordi- 
naire, ôc  celui  qui  eft  entièrement  hors 
des  loix  de  la  Nature  ?  Comment  vous 
qui  un  peu  auparavant  n'avez  attribué  au 
fpafme ,  porté  au  point  de  roidif  toutes 
les  parties  ,  qu'un  effet  aufïî  léger  (  la 
lenteur  à  accoucher  ) ,  lui  en  attribuez- 
vous  dans  cette  circonftance  un  aufiii 
étonnant  &:  auffi  pernicieux  ?  Soyez 
d'accord  avec  vous-même  :  mais  l'er-^ 
reur  le  fut  -  elle  jamais  ?  Conclure 
qu'une  Caufe  auiîi  naturelle  que  celle 
de  l'Accouchement ,  peut  être  nui- 
fible  à  l'enfant ,  parce  qu'une  violente 
commotion  ahfolument  contre-nature 
peut  le  tuer  ou  le  blejjer  (a)  ;  c'eil 
annoncer  que  la  nuit  va  nous  couvrir 
encore  de  fbn  ombre ,  parce  que  l'au- 
rore commence  à  réjouir  norre  hémif^ 


(a)  Ces  paroles  en  lettres  italiques  font  de  M.  d$ 
:Bitffon, 
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pKefe  du  feu  de  Tes  preitikrs  rayons. 
J'âurois  vouîu  pouvoir  taire  tout  le 
défectueux  d'une  pareille  Logique;  mais 
pourquoi  m'y  avez- vous  forcé  par  votre 
façon  d'écrire  &  de  vous  juftifier  ?  Et 
pourquoi  me  vôis-je  obligé  de  prouver 
encore  une  fais  que  ce  n'eft  pas-là  que 
s'eft  borné  le  faux  de  votre  raifonne- 
ûient ,  mais  que  vous  y  avez  mis  le 
comble,  toujours  à  l'ombre  d'une  au- 
torité qui ,  bien-loin  de  vous  être  fe- 
vorable ,  fournit  au  contraire  les  armes 
les  plus  puiiTantes  contre  vous  ?  Je  vous 
prie ,  Monsieur  ,  d'obferver  mon  at- 
tention rigoureufe  à  ne  m'écarter  nul- 
lement  de  la  queftion,  &  de  ne  pas 
perdre  de  vue  que,  fans  m'être  arrêté 
à  examiner  s'il  eft  polïible  qu'un  en- 
fant foit  tué  ou  bleffé  avant  de  naître 
par  une  forte  commotion ,  je  n'ai  fait 
que  démontrer  combien  les  objets  de 
YOtre   comparaifon  étoient  difparates| 


qu'il  n^y  avoit  pas  la  moindre  connexion 
entre  eux ,  &  que  mal-à-propos  vous? 
aviez  voulu  argumenter  contre  moi  par 
un  à  pari  ;  d'où  il  reTulte  que  quoique 
M.  de  Buffon  conçoive  qu'une  caufe 
qui  tranrgrefTe  toutes  les  loix ,  peut, 
produire  un  effet  iî  furprenant ,  il  ne 
s'enfuit  pas  que  vous  foyez  en  droit 
d'en  attribuer  un  pareil  à  celle  qui  lei^ 
eft  tout-à-fàit  conforme. 

Ne  vous  flattez  pas  non  plus  que  le  fait 
que  vous  m'objedfcez,  tiré  du  même  Au- 
teur, puifTe  donner  à  votre  afîertion  la 
moindre  idée  de  vraifemblance  :  e'eft  d^ 
ce  même  fait  dont  j^'ai  voulu  parla:  plu3 
haut ,  en  di(a.nz  que  c'étoit  malgré  moi 
que  j'allois  mettre  fous  un  jour  plus 
évident  encore  tout  k  vico.  de  votre 
raifonnement.  M.  de  Buffon ,  après 
avoir  parlé  du  merveilleux  des  envies 
des  femmes  groffes,  dont  on  prétend 
que   les  enfans  portent  1^  repréfenta--* 
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tîons  réelles ,  s'occupe  enfuite  à  faire 
fentir  que  parmi  le  nombre  infini  des 
èombinaifons  dont  la  matière  eft  (uC- 
ceptible ,  les  arrangemens  les  plus  ex- 
traordinaires s'y  rencontrent  fouvent, 
Se  doivent  quelquefois  arriver  aufîi  né- 
ceflairement  que  les  chofes  les  plus 
ordinaires  ;  afin  de  deinontrer  Pabfur- 
dité  d'une  opinion  aufïi  hafardée  ,  & 
qui  n'a  d'autre  fondement  que^  l'aveugle 
crédulité  qui  lui  a  donné  nai (Tance  : 
d'où  il  conclut  avec  raifon  qu'il  peut 
fe  faire  qu'il  foit  né  un  enfant  dont 
les  membres  étoient  rompus ,  quoiqu'il 
foit  arrivé  que  la  femme  qui  le  por- 
toit  dans  fon  fein,  ait  été  au  fpedtacle 
de  la  roue,  fans  que  fon  imagination 
y  ait  eu  la  moindre  part.  Ce  motif  ac- 
querra ,  ajoute  ingénieufement  le  même 
Auteur ,  une  force  nouvelle  &  bien 
plus  puiiTanre,  fî  on  fait  attention  que 
la  lymphe  nourricière  que  le  fœtus  re- 


C33  3 
çoit  de  fa  mère  ,  peut  être  envenimée 

du.  virus  vénérien  ,  dont  Padtion  fe 
porte  principalement  fur  les  parties  les 
plus  folides  du  corps  humain.  On  con- 
çoit donc  que  fî  l'enfant  déjà  cité,  a  été 
attaqué  de  cette  maladie,  il  a  pu  arriver 
très  -  naturellement  qu'il  foit  né  avec 
les  os  rompus.  Le  rhachitifme  peut 
aufîî  produire  le  même  effet  :  pour  le 
prouver  M.  de  Buffon  rapporte  le  fait 
que  vous  m'oppofez  cTun  fquéktte  d'erir 
faut  rhachitique  dont  les  os  longs  ont 
tous  des  calus  dans  le  milieu  de  leur 
longueur.  Mais  quel  eft  le  but,  me 
direz-vous ,  d'une  femblable  analyfe  ? 
C'eft  pour  préfenter  dans  tout  fonjour 
le  raifonnement  de  l'Auteur,  afin  de 
mettre  le  Ledeur  à  portée  de  juger  de 
toute  l'hétérogénéité  du  vôtre  :  car  en- 
fin, pour  vous  déterminer  à  argumenter 
contre  moi  pour  une  parité  auiîî  dif^ 
parafe ,  à  travers  quelle  efpece  de  lu- 
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tniere  inconnue  avez-vous  pu  appefce- 
voir  quelque  rapport  entre  Fadlion  da 
rhachitis ,  &  celle  d'une  matrice  en  tra- 
vail }  Après  une  pareille  logique ,  on 
ne  peut  en  vcriré  que  fe  taire.  Dans 
ces  fortes  d'occaiîons ,  le  fîlence  eft 
toujours  afïez  éloquent;  Se  le  iimple 
expofé  de  votre  façon  toute  nouvelle 
d'argumenter ,  fuggérera  beaucoup  plus 
d€  chofes,  qu'il  ne  m'eft  permis  d'en 
dire  (a). 

Quand  y'j/  approuvé  le  moyen  [un 
pejfaire  )  que  vous  aviez  affigné  pour 
contenir  une  defcente  de  matrice  ,  je 
n-'y  ayois  du  tout  compris  le  cas  par- 

(  a  )  Si  on  eft  curieux  de  voir  la  manière  toute 
paiticuliere  dont  M.  Ja/oujef  s'explique,  pour  prou- 
ver qu'un  enfaiit  peut  périr  en  nailTant,  par  les  feu4s 
cfiForts  du  travail  ;  parce  qu'il  y  a ,  dans  le  Cabinet 
du  Jardin  du  ]toi,  un  fquélette  d'enfant  rhachitique 
«font  les  os  longs  paroifïent  avoir  été  rompus  pen- 
dant que  la  mère  le  portoit  dans  fon  fein  ;  on  peut 
«onfijltei  le  Joutnal  du  mois  d'Avril  177^,  $ag.  571, 
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ticalier  qui  a  donné  lieu  à  votre  Ob- 
fervation,  puifque  je  Pavois  fpécialemenc 
exclu  de  la  claffe  des  maladies  où  il 
peut  être  ordonné  avec  fuccès.  Je  n'en 
avois  fait  l'éloge  que  pour  les  cas  où 
la  diflenfion  des  ligamcns  qui  fixent 
ce  vifcere  ,  peu  ancienne ,  pouvoir  per- 
mettre à  la  Nature  de  reprendre  (qs  pre- 
miers droits  :  6c  il,  pour  ne  pas  ôter 
au  paffage  que  vous  citez,  puifé  dan^ 
ma  Lettre ,  tout  l'avantage  dont  il  étoit 
furceptible ,  vous  m'euffiez  rendu  la  juC- 
tice  d'ajouter  que  je  difois  un  peu  plus 
bas  ,  que  dans  le  cas ,  qui  fait  le  fujec 
de  votre  Mémoire  ,  l'habitude  qu'avoir 
la  femme,  dont  l'époque  remont  oit  à 
vingt  ans,  de  porter  la  matrice  hors 
du  corps ,  avoir  abfolument  envahi  tous 
les  droits  de  la  Nature;  fi,  dis-je^  vous 
eulîîez  été  moins  infidèle  dans  vos  ci- 
tations ,  vous  n'eufliez  pas  écrit,  avec 
il  peu  de  fondement,  que  je  blâmois  U$ 
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chofes  avant  d'être  ajfurede  leurs  effets^ 
ôc  vous  ne  vous  fuffiez  pas  expofé  à 
vous  faire  blâmer  vous-même. 

Le  Leâ:eur  jugera  maintenant  fans 
peine  G.  je  vous  ai  cenfuré  à  tort  fur  la 
conduite  que  vous  avez  tenue  dans  l'o- 
pération 5  &  fur  quelques  conclufions 
qu'il  vous  a  plu  d'en  déduire.  Le  ton  peu 
honnête  que  vous  avez  cru  appercevoit 
dans  ma  Lettre ,  &  que  vous  me  re- 
prochez ,  fe  montre  dans  votre  réponfe 
ians  le  moindre  voile.  Ne  croyez  pas 
cependant  que  ce  foit  un  motif  qui  puifïe 
engager  ma  plume  a  employer  d'autres 
couleurs  que  celles  dont  on  fe  fert  dans 
imc  difpute  purement  littéraire.  Je  vous 
réitère  au  contraire  ce  que  j'ai  écrit  à 
îà  fin  de  ma  Lettre  à  M.  Roux ,  favoir 
que  je  n'en  veux  qu'à  votre  dodlrine  : 
je  retraite  même  avec  plaîlir  toutes  les 
cxpreflîons  qui  ont  pu  vous  affliger 
déjà ,  ainfi  que  celles  qui  pourront^  fc 
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glifler  malgré  moi  dans  la  fuite  cîe  ma 

réplique. 

Il  ne  me  relie  plus  qu'a  examiner 
fî  vous  avez  mieux  réulïi  en  travaillant 
à  défendre  la  partie  fyftématique  ,  que 
vous   ne  Pavez  fait  dans   celle  que  je 
viens  de  combattre.  Je  pourrois,  avant 
de  l'entreprendre,  me  décider  pour  la 
négative  :  un  coup-d'œil  jette  fur   k 
fuite   de  votre  réponfe ,   &    la  façon 
avec  laquelle  vous  vous  êtes  déjà  occupé 
de  votre  juftification ,  me  fourniroient 
de  surs  garans.  Comment  en  effet  au- 
riez- vous  pu  vous  flatter  d'un  fuccès 
heureux,  en  écrivant  fur  un  objet  oà 
on  n'a  d'autre  relTource  que  foi-même  5 
où  le  feu  de  Pimagination  préfîde  pres- 
que toujours,  &  où  les  plus  favans^ 
emportés  par   elle,   s'égarent   fouvent 
malgré  Pérendue    de    leurs  lumières  ; 
comment ,  dis-je ,  auriez-vous  pu  éviter 
Pécueil   où    tant   de    grands  hommes 


î^lennent  échouer ,  après  avoir  fait  tant 
de  faux  pas  auprès  de  celui  qui  preTente 
infiniment  moins  de  dangers,  &  où 
vous  pouviez  marcher  à  la  lueur  du 
flambeau  de  tant  d'habiles  Praticiens? 
Comment  ne  pas  fe  laifTer  entraîner 
par  Scylla ,  quand  on  n'a  pas  eu  l'a- 
drefTe  d'échapper  à  Caribdc  ? 

T^ous  alleij  âkes-wous  y  vous  feryir 
de  r Égide  de  Minerve  ,  Eouvard , 
Louis  vous  prêteront  des  armes  ^  & 
peut-être  revêtu  de  cette  armure  re- 
poujjere^-vous  quelqu'un  de  mes  traits* 
J'avoue  avec  vous  que  ces  ennemis  font 
redoutables;  mais  vous  n'ignorez  pas 
fans  doute- combien  les  armes  les  plu5 
terribles  perdent  de  leur  valeur ,  quand 
elles  pafïent  en  des  main5  étrangères: 
fouvent  même  elles  ne  fervent  qu'à  k 
mine  de  ceux  qui  ont  la  témérité  de 
•le#  emprunter.  Pour  vaincre  fon  en- 
liemi,.  il  ne  fulEt  pas  de  fe  revêtir  de 
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l'armure  d'un  grand  homme  :  comme 

Part  de  la  manier  &  de  s'en  fervir  à- 
propos  fait  toute  fa  vertu;  iî  je  dé- 
montre que  vous  avez  manque  à  une 
de  ces  condiiions,  n'aurai-je  pas  re- 
poufTé  tous  les  traits  dont  vous  vouliez 
m'accabler?  Je  connois ,  je  le  répète, 
toute  la  fupériorité  des  ennemis  que 
vous  m'annoncez;  mais  la  célébrité  feule 
de  l'adverfaire  n'en  impofc  pas  aifément 
au  vrai  courage.  Que  ne  peut-il  pas  d'ail- 
leurs dans  une  caufe  qui  préfente  tant  de 
moyens  de  défenfe,  quand  même  ces 
armes  auroient  dans  vos  mains  tout  le 
mérite  que  vous  leur  fuppofez  ? 

Que  dira  le  jeune  Médecin  de  Œâ- 
tdllon  qui  me  reproche  de  n'avoir  ja- 
mais lu  BuFFON  ,  quand  je  lui  dé- 
montrerai que  lui-même  n'a  jamais  en- 
tendu ce  qu'il  a  pu  en  lire?  Il  verra  avec 
quelle  attention  j'ai  médité  un  Ouvrage 
pu  il  n'y  a  rien  à  négliger ,  ^  oii  tout 
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cH  intéreffant  ?   Ne  lui    en  ai-Je  pas 

donné  déjà  des  preuves  trop  convain- 
cantes ?  Que  dira  le  jeune  Médecin  de 
ChâtilJon  qui  me  reproche  encore  de  ne 
pas  connoître  les  Ecrits  de  Bo  WARd 
&  de  Louis  ,  quand  je  le  battrai  par 
leurs  propres  Ouvrages;  que  je  lui  prou- 
verai démonftrativement  que  bien-loin 
d'être  Tes  partifans,  ils  font  fes  plus 
cruels  ennemis,  ôc  qu'il  a  beaucoup 
perdu  en  les  choiiifTant  pour  appui  ? 
Mais  vous,  qui  prenez  ces  Ouvrages 
ou  plutôt  qui  en  choifîfTez  ii  mal  quel- 
ques lambeaux  pour  bouclier;  vous,  qui 
avez  tout  lu,  pourquoi  ne  dites-vous 
pas  le  mot  de  ceux  qui  font  fortis  de 
la  plume  des  partifans  de  l'opinion  con- 
traire; de  celui  fur-tout  que  j'ai  cité 
dans  ma  Lettre  à  M.  Roux  ?  Je  ne  vous 
reprocherai  pas  de  ne  les  avoir  jamais 
lus  ;  je  me  bornerai  feulement  à  obferver 
que  ceux  qui  fe  rappelleront  des  difFé:^ 


rcns  Mémoires  que  fit  naître  la  difpiite 
qui  divifa  ces  hommes  célèbres ,  der 
vineront  aifenient  la  raifon  de  votre 
filence  {a). 

Vous  faites ,  avant  d'entrer  en  ma- 
tière,  des  vœux  bien  fages;  mais  qui  ont 
été  mal  exaucés  :  bientôt  après  vous  y 
joignez  un  aveu  fur  lequel  votre  réponfe 
n'a  pas  laiffé  le  moindre  doute  (3)  .. . . 
Pour  expliquer  le  méchanifme  de  P Ac- 
couchement ,  vous  avei  voulu  hafarder 
quelques  idées  ^  afin  d'en  faire  naître 


{a)  Parmi  les  Ouvrages  qae  fît  naître  la  fameufe 
difpute  fur  les  nâifîances  tardives  ,  on  diftingue 
fur-tout  le  favant  Mémoire  de  M.  F  tût  fur  laCaufe 
&  le  Méchanifme  de  l'Accouchement  ;  Se  fa  Lettre 
à  M.  Bouvard.  L'un  Se  l'autre  renferment  les  motifs 
les  plus  puiffans  contre  le  décollement  du  placenta, 
qui  ont  fans  doute  donné  lieu  au  lilence  de  M.  /«- 
louiet, 

(b)  M.  Jalouiet  j,  avant  d'entier  en  matière^ 
commence  par  ces  paroles  :  Fuifent  mes  idées  ns 
pas  défigurer  celles  de  ces  grands  Hommes  !  Et  bien-^ 
tôt  après ,  il  avoue  qu'il  n'a  prétendu  donner  qu'uth 
apperçu  bien  incomplet  fur  la  chofe^ 


àt  meilleures.  Votre  delTein  écoit  loua* 
ble;  mais  il  a  été  mal  exécuté.  Un  prin- 
cipe vicieux  pourroit-il  fuggérer  quel- 
ques connoifTances  utiles  ?  Vous  com- 
mencez enfin  en  parlant  de  la  vie  du 
placenta ,  par  dire  que  vous  ne  Çave\^  pas 
quelle  jignijîcation  fai  donné  au  mot 
P-R^C^  Jiii?.  La  fuite  de  ma  Lettre  n'tfl 
cependant  pas  équivoque  :  elle  en  ex- 
plique le  iens  d'une  manière  claire  èc 
^tisfai  faute  ;  &  vous  êtes  peut-être  le 
feul  qui  ne  l'ayez  pas  apperçu.  Il  eft 
vrai  que  l'œil  le  plus  mauvais  eft  celui 
qui  ne  veut  pas  voir  :  on  peut  foupçon- 
ner  ce  \ict  dans  les  vôtres.  Le  nuage 
confus  dans  lequel  vous  vous  envelop- 
pez, le  démontre  affez.  Je  vais  travailler 
â  le  diffiper,  &  vous  forcer  à  convenir 
combien  le  jour  fous  lequel  je  vous  ai 
préfenté  mes  idées ,  étoit  fimple  &  na- 
turel. 

Quand  j'ai  écrit  que  vous  aviez  eu 
rort  d'affujettir  le  placenta  aux  njêmes 
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loix    que  la  plupart  des  corps  vivans, 

je  n'ai  pas  prétendu  l'exclure  entière- 
ment de  l'empire  de  celles  que  fuit  l'éco- 
nomie animale  *,  &  en  ne  lui  donnant 
qu'une  exiftence  précaire  ,  j'ai  voulu 
vous  dire  que  pour  connoître  fa  vraie 
deftination,  il  ne  falloir  pas  le  coniîdérer 
comme  un  être  ifolé ,  ayant  lui  feul , 
ainlî  que  tous  les  individus  de  chaque 
efpece ,  un  but  fpécial  abfolument  indé- 
pendant à  remplir^  d'après  les  mêmes 
loix  qui  font  croître  ôc  périr  tous  les 
corps  vivans  ;  mais  que  pour  ne  pas 
s'expofer ,  comme  vous  l'avez  fait ,  à  lui 
afïîgner  un  terme  fi  contraire  aux  vues 
de  la  Nature ,  il  falloit  au  contraire 
confidérer  cette  mafle  fpongieufe  ôc 
infenfible  comme  un  moyen  de  com- 
munication entre  la  mère  ôc  l'enfant, 
placé  dans  la  matrice,  afin  de  recevoir 
le  fluide  deftiné  à  fervir  de  nourriture  à 
ce  dernier  ,  modérer  fon  trop  grand 
gouvernent ,  Ôc  le  proportionner  à  la 
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<3éiicate(fe  des  organes  du  fœtus.  Ne  lui 

prefcrire  par  conféquent  d'autres  loix 
que  celles  qui  euffent  pu  rendre  cette 
communication  libre  &  aifée ,  Se  l'entre- 
tenir dans  cet  état,  c'eût  été  écrire  en 
vrai  Naturalifte. 

Quand  j'ai  écrit  que  le  Médecin  de 
Châtillon  avoit  eu  tort  de  claffer  le 
placenta  parmi  les  corps  qui  ne  tiennent 
leur  vie  que  d'eux-mêmes ,  &c  de  l'afTu- 
jettir  aux  mêmes  loix  ,  (  c'eft-à-dire , 
qui  ont  une  exiftence  propre  5c  indé- 
pendante qui  conftitue  chaque  individu  > 
foumife  aux  loix  qui  détruifent  infen- 
fiblement  les  corps  qu'elles  ont  fait 
naître  )  ;  quand  j'ai  écrit ,  dis-Je ,  que 
M.  Jalouse t  avoit  méconnu  les  loix  de 
la  Nature,  enfaifant  périr  le  placenta 
fendant  qu^il  étoit  adhérent  aux  parois 
de  V utérus ,  je  n'avois  pas  voulu ,  je  le 
répète,  le  fouftraire  à  l'obéiffance  de 
celles  qui  font  que  tous  les  coros  fe 
tiourriffent,  fe  développent  ^ccroiflcnc 
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Ma  façon  de  penfer  étoit  fenfible ,  &:  ne 
laifToit  pas  le  moindre  doute  à  cet  égard. 
Après  avoir  parlé  de  la  feule  deftruélion 
des  êtres  animés,  fur  quel  fondement, 
difois-je,  l'Auteur  a-t-il  jugé  à-propos 
de  foumettre  pendant  la  grofTefTe  le 
placenta  à  fon  empire  (a)  ?  Et  d'ailleurs 
mon  attention  à  rapporter  uniquement 
les  différentes  fonctions  du  placenta, 
pour  vous  démontrer  que  c'étoit  bien 
peu  connoître  la  marche  de  la  Nature, 
que  de  vouloir  le  faire  périr  dans  un 
tems  où  la  vie  &  le  jeu  de  toutes  fes 
parties  étoient  le  plus  néceffaires;  mon 
attention  ,  dis  -  je ,  à  ne  pas  parler  du 
méchanifme  de  fon  accroiffement  ,  à 
n'iniîfter  que  fur  (gs  ufages,  &  à  vous 
faire  appercevoir  combien  vous  hs  aviez 
méconnus ,  ne  devoir  pas  vous  per- 
mettre de  foupçonner  qu'il  étoit  quef- 
tion  dans  ma  Lettre  du  développement 

(a)  Lifez    le  Journal   de  Médecine   du  nj^is 
d'O^obre  jyyy  ,  pag.  553.. 


tie  Parriere^faix.  Pourquoi  avez  -  vous 
donc  furchargé  votre  réponfe  d'un  tas 
de  choies  auiîi  de'placées  ?  Et  pourquoi 
avez-vous  fait  des  efforts  auffi  inutiles 
pour  démontrer  ce  qui  n'e'toit  pas  en 
queftion  ?  Vous  paroijfifez  d'ailleurs  .en 
convenir  malgré  vous  un  peu  plus  bas  ; 
»ôc  l'aveu  que  vous  arrache  l'impoffibilité 
de  découvrir  dans  ma  façon  de  penfer  & 
de  m'exprimer ,  la  moindre  idée  relative 
à  ce  fujet ,  en  eft  une  preuve  non  équi- 
voque, Au  furplus  3  ajoutez-vous ,  je 
vous  avouerai  que  vos  idées  font  trop 
,  fubtiles  :  fi  elles  avoient  un  peu  plus 
de  foliditéy  elles  fe  trouveroient  mieux; 
mais  elles  fe  perdent  dans  V examen. 
Ainfi  fe  perdent  les  idées  qui  n'exiftenc 
que  dans  l'imagination  :  telles  étoienc 
les  vôtres  dans  le  moment  où  vous  vous 
occupiez  à  forcer  le  fens  véritable  &  bien 
intelligible  des  miennes ,  pour  leur  en 
donner  un  purement  emprunté ,  &  qui 
n'exiftoit  pas. 
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Quel  que  foie  le  mechanifme  de  la 

formation  du  placenta  ôc  de  fon  ac- 
croifTement  ,  de  quelque  façon  qu^il  fe 
nourrifTe,  foit  à  Pinftar  des  plantes  pa- 
'raiites ,  foit  par  intus-fufception ,  ou  d-e 
'toute  autre  manière  ,  je  viens  de  dé- 
montrer que  ce  point  de  controverfe 
eft  parfaitement  e'tranger  à  la  queftion. 
Vous  avez  dû  vous  appercevoir  com- 
bien j'aimois  peu  à  m'en  écarter.  Je  ne 
m'y  arrêterai  donc  pas  plus  long-tems. 
Il  n'y  a  que  vous,  MONSIEUR,  qui, 
pour  étaler  des  connoiffances  très-peu 
relatives  à  la  chofe  ,  puiffiez  vous  per- 
mettre une  pareille  liberté  ;  j'ofe  même 
dire  que  vous  portez  ces  connoifïances 
un  peu  loin,  quand  vous  prononcez, 
fans  héfiter,  que  le  placenta  fe  forme , 
fe  développe  &  fe  nourrit  par  un  mt- 
charùfme  pareil  à  celui  du  corps  hu-- 
main.  Mon  intention  n'eft  pas  d'exa- 
min^x  û  votre  déciiîon  eft  fondée  ;  je 
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trouve  feulement  un  peu  extraordirîaire 
que  l'explication  phyiîque  d'un  effet;, 
faifant  partie  de  l'Hiftoire  Naturelle,  ait 
paru  auffi  aifée  au  jeune  Médecin  de  Châ- 
tilion,  tandis  que  M.  de  Buffon,  que  vous 
avez  toujours  cité  avec  raifon  comme 
votre  Oracle,  avoue,  tome  iFjpag.iio, 
que  le  développement  ou  raccroijje- 
ment  du  placenta  efi  difficile  à  conce- 
yoU\  Souffrez ,  je  vous  prie ,  que  je  vous 
rappelle  à  ce  fujet  un  de  vos  paflages 
qui  plaira  à  coup  sur  par  la  fîngularité  du 
contralle  auquel  il  donne  lieu.  Dans 
votre  réponfe  inférée  dans  le  Journal 
de  Médecine  du  mois  d'Avril  ijyô ^ 
pag,  372  on  lit  ces  paroles  :  M.  de 
Buifon  conçoit  qiHune  violente  com- 
motion  peut  tuer  ou  blejjer  le  fœtus  ; 
pour  vous i  Monsieur  ,  vous  ne  le 
coneevei  pas.  C'étoit-là  fans  doute  un 
reproche  que  vous  aviez  voulu  me  faire 
dont  je  n'ai  eu  garde  de  me  juftifier.  Y 

a  voit- il 
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il  rien  de  plus  naturel  ?  Et  quelqu'un 

aura-t-il  pu  trouver  furprenant  que  le 
rare   génie  de  cet   homme   ce'lebre  fe 
foit  élève  à  des  connoifTances  où  il  ne 
m*eft  pas  permis  de  prétendre?  Mais 
qu'on  renverfe  le  fens  de  la  propor- 
tion ,  qu'on  vous  fubflitue  à  ma  place , 
8c  qu'on  difê  :  M.  Jaloufit   le  jeune 
conçoit  aifément  quel  ell:  le  méchanifme 
du  développement  du  placenta ,  tandis 
que  M.  de  Buffon  avoue  expreffément 
qu*il  eft  difficile  à  concevoir.  Voilà  ce 
qui  paroîtra  merveilleux  ,  &  qui  jettera 
les  Ledteurs  dans  le  plus  grand  éton- 
nement. 

Vous  dites  enfuite  c^ on  peut  foup- 
çonner  que  je  n*  ai  jamais  jette  un  coup- 
d'oeil  général  fur  les  opérations  de  la 
Nature  :  votre  foupçon ,  MONSIEUR , 
eft  on  ne  peut  pas  plus  fon^é  ;  &  il 
eft  vrai  qu'elles  m'ont  pani  fouvent  Ci 
intéreffantes  8c  Ci  curieufes,   que  fans 
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mé  borner  à  un  examen  général  tou- 
jours très-imparfait,  j'en  ai  approfondi, 
d'une  manière  toute  particulière,  plu- 
fieurs  de  Tes  effets.  Ne  me  feroit-il  pas 
jjermis  à  mon  tour  de  foupçonner  que 
vous  n'y  avez  jamais  jette  vous-même 
un  coup-d'œil  particulier ,  &  que  vous 
vous  êtes  toujours  borné  à  une  fpécu- 
lation  générale  ?  Avec  une  pareille  façon 
de  penfer ,  je  crois  que  nous  aurons 
tous  deux  raifon. 

Comme  PaccroiiTement  de  l'arriére- 
faix  n'entre  pas  dans  notre  querelle  lit- 
téraire ,  je  ne  vous  fuivrai  pas  dans  le 
chemin  que  vous  faites  pour  en  recher- 
cher la  caufe  :  pour  moi ,  qui  me  fais 
une  loi  de  ne  parler  que  de  ce  qui  a 
rapport  à  la  chofe  ,  je  me  bornerai  à 
ne  traiter  que  les  objets  qui  pourront 
tendre  à  l'éclaircir.  Je  ne  prendrai  même 
d'autre  guide  que  le  flambeau  de  l'ex- 
.périence ,  toutes  les  fois  qu'il  pourra 


féal  nie  fu|ïire  pour  mett-re  vos  er reujrs 
à  découvert.  Qu'importe  en  effet  quq 
le  placenta  emprunte  T^  fubftance  de 
l'abrorption ,  ou  qu'il  tire  directement 
fç^  Ci^es  nQurriçiers  de  la  femme,  pour 
expliquer  quel  a  éç4  te  t^ii^  df  la  Na- 
ture ,  quand  elle  a  plac4  cette  mafTe. 
fpongieufe  dans  la  matrice  ?  Qu'importe 
que  cette  même  malle  foit  nourrie  pac 
la  mère,  ou  qu'elle  le  fpit  par  l'eafant,. 
pour  découvrir  quel  eft  le  calibre  de^ 
vaiifeaux  dans  les  différens  tems  de  U 
groflfefTe ,  quelle  eft  la  vîtefle  des  H-» 
queurs  qui  les  parcourent ,  Sec,  ?  Qu'im-. 
porte  enfin  que  cet  amas  des  vaiffeaux 
innombrables  fuive  exadement  dans  fa 
formation  les  mêmes  loix  qui  font  croî- 
tre toiites  nos  parties  5  ou  qu'il  s^qïi 
éjcarte ,  pour  apprécier  quelle  eft  la  force 
de  rpn  adhérence  avec  les  parois  de  Pu- 
tirus ,  pour  évaluer  les  indudions  qu'on 
peut  en  tirer ,  &c.  ?  Voilà  quels  font 
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à-peu-près  les  objets  qu'il  eft  effeiitiel 
4'examiner ,  &  dont  je  parlerai  à  pro- 
portion qu'ils  fe  preYenteront. 

Vous  avei  avancé  que  les  corps  ani- 
maux  &  végétaux  (  pourquoi  n'y  avoir 
pas  ajouté  ceux  de  toute  efpecc) ,  après 
avoir  été  fournis  à  des  loix  qui  les 
font  croître ,  font  forcés ^  quelque  îems 
après  y  à  décroître  &  à  périr  :  vous 
avei  ajjhjetti  le  placenta  à  ces  loix  ; 
yous  trouveriez  extraordinaire  qu^il  y 
eût  dans  la  Nature  quelque  corps  orga^ 
ni fé  qui  pût  en  être  ea?cf/7f/.  Eh  î  MON- 
SIEUR ,  une  chofe  ne  peut  -  elle  pas 
avoir  paru  extraordinaire  à  vos  yeux, 
^  être  revêtue  cependant  de  tous  les  at- 
tributs qui  font  que  le  vrai  Savant  la 
Juge  digne  d'occuper  une  place  diftin- 
guée  dans   l'hiftoire  du  monde  phyfî- 
que  ?  J'efpere  bientôt  vous  en  donner 
un  exemple ,  en  vous  démontrant  com- 
bien vou$  yous  êtes  écarté  du  chemin 
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de  la  vérité,  quand  vous  avez  imaginé 
cîe  faire  décroître  &  périr  le  placenta 
pendant  les  quatre  derniers  mois  de  la 
grofTefTe ,  ainfî  que  vous  l'avez  expreffé- 
ment  écrit ,  dans  l'intention  d'en  faire  la 
bafe  fondamentale  de  votre  opinion*  Je 
vous  prie  donc,  une  fois  pour  toutes ^, 
d'obferver  que  je  n'ai  entendu  fouftraire 
le  placenta  qu'aux  loix  que  vous  feul 
avez  imaginées ,  pour  le  faire  décroître 
pendant  l'efpace  d'environ  cent  trente- 
cinq  jours. 

Je  vais ,  en  attendant  que  le  peu  d'or- 
dre que  vous  avez  mis  dans  votre  ré- 
ponfe  me  permette  de  v©us  fuivre,  ap- 
précier le  moyen  dont  vous  vous  êtes 
fervi  pour  conferver  le  même  degré  de 
vîtclïe  dans  les  liqueurs ,  malgré  Vaf- 
faijfement  des  yaijfeaux  du  placenta 
que  vous  admettez  taxativement ,  &  qui 
eft  effentiel  à  votre  fyftême.  Ne  fait-on 

pas,  dites-vous, ^^w^  la  vîtejfe  des  Hz 
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ftiêurs  èinnlames ,  &  k  diumetn  du 
t(ti£eaux  reflms ,  fkut  ftippîeer  à  kur 
fibfnhre  ?  Il  fâîloit'dônc  afe^éï  ôt  ré'-^ 
chercher  la  caufe  <|ae  Vous  n^^iïîîez  ja- 
mais trouvée  capable  d'augmenter  la  vi-* 
i efle  des  liqueurs ,  &  le  calibre  des  vai(^ 
feaux  5  ou  au  moins  ^  pour  être  un  pei^ 
plus  confcquent ,  il  ne  falloit  pas  en  af- 
Agner  une  (  Paugmentation  du  diamètre 
ées  vaiiTeaux)  capable  de  la  diminuer: 
car  vous  favcz  fans  doute  que  la  vî- 
teffe  des  liqueurs  diminue  en  paflanC 
ii'un  conduit  étroit  dans  un  plus  large. 
Ce  n'eit  pas  là  encore  la  feule  faute  qiid 
Je  fuis  en  droit  de  vous  reprocher  con* 
tre  les  loix  de  l'hydraulique  ;  la  fuppo- 
fition  que  vous  faites  immédiatement 
après ,  en  découvre  une  féconde  qui  eft 
prefque  comme  le  quarté  du  plus  grand. 
Aqs  nombres  fuppofés.  Dix  vaiffeaux 
fiù  charrieront  une  once  de  liqueur 
dans  un  tems  donné  avec  un4  vîtejjl 


égale  à  iin\  rendront  la  communica- 
tion moins  libre  qiûun  feul  vaijjeau  qui 
charrieroit  la  même  liqueur  avec  une 
vîtejje  égale  à  douie ,  le  diamètre  étant 
égal;  voilà  votre  ruppofition.  N'eft-il 
pas  vrai  qu'en  ajoutant  deux  unités  au 
fécond  membre ,  vous  avez  voulu  don- 
ner à  penfer  que  la  liberté  de  commu- 
nication ne  feroit  augmentée  que  dé 
deux?  tandis  qu'elle  doit  être  mefurée 
par  l'efpace  parcouru ,  &  que  celui  -  ci 
répond  toujours  au  quarré  de  la  vîtefTe, 
en  fupporant  toutefois  qu'elle  produifc 
tout  l'effet  dont  elle  eft  capable  ;  c'eft- 
à  -  dire ,  que  le  corps  mis  en  mouve- 
ment, y  refte  jufqu'à  fon  dernier  degré 
de  force  :  ou  lî  vous  en  reftraignez  l'ac- 
tion au  premier  inftant,  vous  ferez  tou- 
jours forcé  à  convenir  que  la  liberté  de 
communication   dans  les  dix  vaiffeaux 

eft  à  celle  d'un  feul  ::  lo.  23 

D'où  peut  en  outre  provenir  la  caufe 
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èc  la  plus  grande  étendue  du  diamètre 
des  vaifTeaux  d'un  corps,  dans  un  tems 
où  vous  le  faites  décroître  &   périr  > 
Pourquoi  admettez -vous  Poblitération 
<run  certain  nombre,  tandis  que  vous 
vous  occupez  à  faire  grandir  les  autres? 
Que  de  contradidions  !  En  vain ,  pour 
éluder  le  coup  qui  vous  menaçoit ,  nous 
dites-vous  aujourd'hui  (  fur  la  fin  de  la 
page  fui  vante  )  que  vous   n'entendiez 
parler  ^i^e  de  r oblitération  des  vaijjeaux 
nourriciers.  Les  termes  où  le  contraire 
eft  confîgné ,  font  clairs  &  précis.  Le 
Ums  vient  enfin  ou  ils  font  dévelop- 
pés (  les  vaiffeaux  )  autant  qu'ils  peu- 
vent Vétre  :  dès  Ce  moment  ils  doivent 
décroître  &  s'oblitérer;  &  la  commu- 
nication   devenant   infuffifante   pour 
porter  à  V enfant  les  fucs  dont  il  a  be^ 
foin  ,  c'efi;  alors  que  fe  fait  PAccou^ 
chement.  Ne  parlez -vous  pas  fpéciale- 
ment  des  vaiffeaux  qui  fervent  de  moyem 
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pour  communiquer  de  la  mère  au  fœtus  ? 
Or  ceux  qui  font  propres  au  placenta  , 
de  qui  le  nourrifïent ,  eurent-ils  jamais 
cette  deftination  ?  Un  peu  de  bonne-foi 
lied  à  merveille  dans  les  affaires  de  con- 
troverfe  :  elle  vous  eût  évité  le  deTagré- 
ment  d'être  convaincu  authentiquement 
par  vos  propres  paroles,  ôcc.  Ex  ore  tuo 
te  jiidico.  N'eft-il  pas  toujours  glorieux 
de  rendre  à  la  vérité  Phommage  qui  lui 
çft  dCi  ?  Au  moins ,  ne  faut-il  pas  la  mé- 
connôîtrc.  Je. ne  vous  quitte  pas  en- 
core, &  je  veux  vous  iizivre  jufques 
dans  votre  dernier  retranchement.  La  f 
malgré  Pauthenticité  de  votre  aveu  con- 
traire ,  j'admettrai  pour  un  inftant ,  par 
un  tranfeat ,  qu'en  parlant  de  Poblité- 
ration  des  vaiffeaux,  vous  en  avez  voulu 
borner  Padtion  dans  ceux  qui  nourrif- 
fent  le  placenta  :  mais  prenez  garde  que 
fi  vous  n'avez  d'autres  armes  pour  vous 
défendre ,  6c  que  fi  c'eft-là  toute  votre 
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téffoiirce,  elle  he  ferve  encore  à  mârii-^ 
fcfter  Pîniuâifiifiee  dt  vos  motifs.  J'ofe 
me  flatter  pouvoir  les  réduire  à  ^cro  ^^ 
<juand  je  m'occuperai  à  faire  la  même 
opération  fur  le  méchanifme  de  PAccoU- 
chQmçnt  tel  que  vous  l'ave:^  conçu j  datts^ 
lequel  vous  traitez  là  même  partie  avec 
lin  peil^  moins  de  brièveté,  &  que'  i/otisi 
ne  voalei  tenter  d'expofer  qu'après  vous' 
être  étayé  d: autorités  refpeÔiahîes,  Per- 
mettez, je  vous  prie  jqii'aVa'nt  defott^ 
fiiiVre  je  revidnné^  moi-même  fur  un© 
3*eponfe  que  vous  avez  fàft&  à  une'dG> 
mes  objed:ions  qui  avoir  échappée  a  ma- 
plume,  5S  que  je  viens  d'âppercev pif» r^ 
elle  eft  d'une  efpece  trop  finguliere  pour- 
k'pafe  fous  fiienc,e.-3'wp 

Après  vous^  avoir  forcé  à  conv^nir^ 
que  là  quantité  de  liquide  qui  va  de  k- 
ïïiepe  à  Penfant  doit  être  d'autant  plus^ 
grande, que  le  terme  de  PAccouchement- 
approch-e  de  fa  fïn ,  j'en  ai  mé  un  fott- 


argument  contre  l'oblitération  des  vaif- 
féaux  du  placenta  qui  fait  la  bafe  de  vo^ 
tre  opinion,  que  tout  autre,  plus  ami 
de  la  vérité ,  eût  jugé  fans  réponfe ,  au- 
quel vous  avez  voulu  cependant  en  op* 
pofer  une  tirée  d'une  comparaifon  tout- 
à-fait  bizarre.  La  quantité  de  liquide 
tranfmife  à  l'enfant ,  vous  difois-je  ,  par 
le  moyen  du  placenta ,  croît  en  raifon 
de  la  proximité  du  dernier  terme  de  la 
groffelTe  ;  or  l'oblitération  des  vailTeaux 
eft  en  raifon  inverfe  de  la  quantité  des 
liqueurs  qu'ils  charrient.  La  conféquence 
qui  fuit  naturellement  de  ces  prémices, 
êc  qui  anéantit  abfolument  l'oblitéra- 
tion des  vailTeaux  que  vous  avez  taxa- 
tivement  admife  y  n'eft-elk  pas  marquée 
au  fc eau  de  l'évidence  ?  Comment  vous 
êtes  -  vous  mépris  au  point  d'imaginer 
que  vous  pourriez  en  éluder  la  force , 
en  écrivant  qu'un  enfant  de  douie  ans 
#  moins  de  yaijjtxtux  Qblitérés  qu'wt 
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homme  de  foixante  -  dix  ;  &  que  Cé" 
fendant  celui  -  ci  a  certainement  plus 
de  liqueurs  ?  Eft-ce  bien  rérieufement 
que  vous  avez  propofé  cette  compa- 
raifon  pour  réponfe  ?  Eh  quoi  !  parce 
que  de  deux  hommes  dont  les  poids 
font  entr'eux  comme  un  eft  à  quatre  , 
cekii  -  ci  a  beaucoup  plus  de  liqueurs , 
quoique  l'oblitération  de  (es  vaifTeaux 
foit  plus  grande,  s'enfuit -il  qu'un  fcui 
&  même  corps  (  le  placenta  )  tranfmet- 
tra  d'autant  plus  de  Hquide  au  foetus, 
que  cette  mafle  fpongieufe  aura  plus  de 
vaifTeaux  affaires  ?  Le  ridicule  de  la  com- 
paraifon  égale  la  fauffeté  du  raifonne- 
ment  qui  en  a  donné  l'idée  :  l'un  &  l'au- 
tre font  portés  à  leur  comble.  C'eft  de 
même  que  iî  on  difoit  que  parce  qu'une 
prairie  qui  reçoit  quatre  fois  plus  d'eau 
qu'une  autre  peut  donner  une  récolte 
plus  abondante ,  quoiqu'une  plus  grande 
partie  de«  canaux  qui  l'arrofent  vien-^ 


ncnt  à  s'afFaiffer  ;  il  s'enfuit  qu'une  feule 
&  même  prairie  en  donnera  une  d'autant: 
plus  grande  ,  que  l'afTaiffement  de  fes 
canaux  fera  plus  confîdérable.  Quelle 
Logique  ! 

Me  voici  enfin  parvenu  aux  autorités 
refpedtables  dont  vous  m'avez  menacé 
dhs  l'origine.  Ce  n'eft  plus  vous  feul 
que  j'aurai  déformais  à  combattre.  Vous 
vous  êtes  annoncé  muni  de  VEgide 
de  Minerve ,  ù  revêtu  d'une  triple  ar- 
mure 5  qui  doit  vous  accompagner  dans 
l'arène ,  dans  laquelle  vous  allez  à^Ç- 
cendre  avec  un  appareil  capable  à^tn 
impofer ,  Ci  on  n'étoit  déjà  un  peu  pré- 
venu fiir  votre  favoir-faire  :  mais  pre- 
nez garde  de  n'y  avoir  plutôt  l'air  d'un 
triomphant  que  d'un  combattant  ;  pre- 
nez garde  de  n'y  avoir  le  même  fort  que 
le  Monarque  faflueux  auquel  on  fit  jadis 
un  femblâble  reproche  ;  &,  comme  lui, 
de  n'être  forcé  à  abandonner  le  champ 


de  bataille,  dépouillé  des  vains  orne- 
mens,  qui,  quoique  très-précieux  par 
eux-mêmes  ,  avoient  perdu  tout  leur 
prix  en  pafTant  dans  vos  mains.  Le  genre 
de  combat  fera  bien  différent  :  la  fuite 

ne  pourra  vous  offrir  un  afyle  affuré 

M.  de  Buffon  eft  le  premier  que  vous 
faites  paroître  fur  les  rangs.  Je  ne  fais 
donc  pas  y  faites-vous  dire  à  ce  grand 
homme  pour  tout  argument,  après  qu'il 
a  parlé  de  la  dilatation  de  l'orifice  de 
l'utérus  comme  caufe  des  douleurs  de 
l'enfantement  qu'il  n'admet  pas ,  fi  on 
ne  pourroit  pas  V attribuer  à  une  autre  ; 
cette  caufe  ferait  la  féparation  du  pla^ 
eenta.  Efl-ce  par  un  feul  paffage  incoc^ 
redtement  rendu  {a) ,  aufïî  court,  ifolé, 
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(a)  Pour  ne  pas  rendre  le  paffage  de  M.  de 
JBuffbn  d'une  manière  inintelligible  ,  vous  euflîez 
dû  ^éci£er  ,  comme  je  Tai  fait ,  la  caufe  (  la  dila- 
tation de  roriiice  de  l'utérus  )  dont  rAuteur  avoit 
déjà  parlé  :  car  enfin  le  raqt  aufle  en  fuppofolt  iinç 
qui  avoit  défit  précéda. 


êc  au/îi  mal  emmené,  que  vous  voué 
êtes  fiatté  de  pouvoir  démontrer  que 
fon  Auteur  eft  favorable  à  votre  opinion? 
Si  vous  vous  étiez  donné  la  peine  d'ap* 
profondir  la  fienne  -,  Ci  vous  euflîez  bien 
pefé  les  raifons  auxquelles  vous  ren- 
voyez les  Leéleurs  ,  Se  que  vous  en 
eufïî^z  fenti  toute  la  force ,  vous  n'au- 
riez sûrement  pas  pris  pour  vous  deux 
lignes  détachées  ,  d'après  lefquelles  il 
eft  impofïible  &  très-imprudent  d'appré- 
cier le  fentiment  d'un  Auteur  :  mais  fî 
au  contraire  le  hafard  vous  eût  conduit 
for  la  page  130  du  même  volume  (car 
il  y  a  à  préfumer  que  vous  ne  vous  êtes 
pas  douté  de  ce  qu'elle  contient  ) ,  elle 
êc  les  fuivantes  vous  eufTent  mis  à  portée 
ée  prononcer  fur  te  fyftême  de  M.  de 
Buffon^  ôc  de  voir  la  diftance  énorme 
qu'il  y  a  entre  fa  hçon  de  penfer  &  la 
votre.  Toto  cœlo  difiant.  Cet  Auteur 
ineftimable  croit  que  la  femme  enceinte  1 


quoique  privée  de  l'écoulement  pério- 
dique ,  ne  laiiTe  pas ,  au  terme  accoutu- 
mé ,  d'éprouver  une  efpece  de  révolu- 
tion Temblable  à  celle  qui  fe  fait  avant 
la  groflelïe  ;  mais  que  les  canaux  excré- 
toires de  la  matrice  déjà  gonflée,  plus 
ferrés  ôc  plus  predés ,  ne  peuvent  ordi- 
nairement iii  s'ouvrir ,  ni  donner  iffue 
au  fang  :  s'il  en  paroit  un  peu ,  comme 
il  arrive  chez  quelques  femmes,  ToU-^ 
vrage  de  la  génération  n'eft  cependant 
pas  détruit  ;  Se  les  fauffes-couches  n'ont 
lieu  que  des  que  ce  fang  agit  avec  tant 
de  violence ,  ou  vient  en  fî  grande  quan- 
tité ,  qu'il  force  le  paflTage  malgré  la 
ré(îftance  qui  lui  eft  oppofée ,  &  en- 
traine avec  lui  le  produit  de  la  concep- 
tion. Ces  accidens  doivent  être  d'autant 
plus  fréquens ,  d'après  ce  fyftême ,  que 
les  femmes  font  moins  éloignées  des 
premiers  mois  de  la  groffeffe ,  de  plus 
près   des  derniers.   Dans  les   premiej:s 


tçms ,  le  fœtus  n'a  pas  toujours  la  force 
de  réfîfter  à  l'efFet  des  reVolutions  pério- 
diques •■>  &  dans  les  derniers,  devenu  plus 
vigoureux,  il  commence  à  s'agiter;  Se 
dhs  que  le  tems  de  la  huitième  période 
arrive  ,  le  fœtus  ,  qui  l'éprouve  auffi,  fait 
des  efforts ,  qui ,  réunis  avec  ceux  de  la 
mère,  facilitent  fon  excluiion  :  de  façon 
que  ceux  qui  ont  acquis  pour-lors  le 
degré  de  force  néceflaire  pour  aider 
efficacement  la  matrice ,  ou  qui  ne  Pont . 
qu'à  la  neuvième,  peuvent  venir  au 
monde  à  fept  ou  huit  mois,  comme 
cela  arrive  aflfez  fréquemment  :  ceux  au 
contraire  auxquels  il  faut  le  tems  de 
neuf  mois  pour  avoir  cette  même  force, 
naîtront  à  la  dixième  période;  ce  qui 
eft  le  terme  le  plus  commun. 

Voilà  5  en  peu  de  mots ,  quelle  efl  la 
façon  de  penfer  de  M.  de  Buffon  fur 
la  Caufe  déterminante  de  notre  origine , 
bc  voilà  l'idée  que  vous  auriez  dû  en 


prendre  avant   de  vous  hafarder  d'e« 

parler.  Y  eft-il  queftion  du  décollement 

du  placenta  ?  Bientôt  après ,  (  page  i  3S 

&  139)  vous  cuflîez  vu  qu'il  finit  par 

dire  que  les  douleurs  de  V  Accouchement 

font  donc  occafionnées  par  V action  du 

fang;  mais  que  cette  révolution  occa-^ 

Jîonnie  par  le  fang  menftruel  ^  n^eftpas 

la  Caufe  unique  de  V Accouchement  ; 

que  Vaâion  propre  du  fœtus  ne  laijje 

pas  dy  contribuer,  C'eft  par   confé- 

quent  la  révolution  du  fang périodique , 

&  non  le  décollement  du  placenta ,  que 

M.  de  Buffon  a  admifc  pour  Caufe  de 

l'Accouchement  :  ce  que  vous  avez  pris 

pour  elle  (  la  féparation  de  l'arriére  faix), 

ce  que  vous  avez  écrit ,  Se  ce  que  vous 

n'avez  pas  craint  de  m'oppofer  comme 

caufe  de  l'enfantement ,  n'en  étoit  donc 

que  l'effet.  Ces  deux  chofes  font  infé^ 

parables  ,   mais   bien    diilind;es.  Mot> 

affertion ,  favoir  que  vous  avez  pris 


l'effet  pour  la  caufê ,  n'ell  pas  e'quivoquc,^ 
puifque,  d'après  les  propres  paroles  de 
l'Auteur,  V Accouchement  conjijîe  dans 
la  féparation  des  mamelons  du  pla^ 
eenta  hors  des  lacunes  ;  or,  c'eft  l^aâion 
du  fang  qui  produit  F  Accouchement, 
Tire2  la  conféquencc  :  n'eft-elle  pas 
vii^orieufe  ?  Pour  prévenir  en  outre  là 
mauvaife  querelle  que  vous  pourriez  me 
feire,  en  difant  que  M.  de  Buffon  ad- 
met au  moins  la  féparation  du  placenta 
comme  effet  àts  douleurs  ;  j'ai  P hon- 
neur de  vous  répondre  que  cela  fut-il, 
vous  n'en  feriez  pas  moins  complette- 
ment  battu ,  puifque  vous  l'avez  admife 
comme  caufe.  Pour  ne  rien  laifo  à 
defîrer ,  &  pour  anéantir  votre  jfyftême 
jufques  dans  fes  fondemens ,  j'ajouterai 
qu'il  n'eft  pas  difficile  de  démontrer  que 
M.  de  Buffon  n'a  pas  même  admis  la 
féparation  entière  du  placenta  comme 
fifet...,.  Quoique,  d'après  fon  opiniom 


PAccouchement  confîile  dans  la  répa- 
ration des  mamelons  du  placenta  hors 
des  lacunes ,  ce  n'eft  cependant ,  félon 
lui ,  &  félon  l'expérience  la  mieux  con- 
fir,mée,  qii' immédiatement  avant  V Ac* 
couchement ,  qu^il  fort  une  liqueur  lai- 
teufe  ù  vifqueufe^  pareille  à  celle  que 
rendent  les  mamelons  du  placenta  lorf" 
qi^on  les  tire  hors  des  lacunes  ,  & 
ordinairement  accompagnée  de  filamens 
fanguins.  Or,  il  eft  inconteflable  que 
l'adhérence  du  placenta  aux  parois  de 
l'utérus,  ne  peut  être  enlevée  lans  être 
fuivie  d'une  hémorragie  proportionnée 
au  degré  de  défunion.  11  eft  donc  éga- 
lement inconteftable  que  M.  de  Buffon 
n'a  voulu  parler  que  d'une  féparation 
imparfaite;  &  qu'il  n'a  admis,  ni  pu 
admettre  le  décollement  entier  du  pla- 
centa, ni  comme  caufe,  ni  comme  effet 
des  douleurs  de  l'enfantement.  Concluez 
donc  avec  moi  que  vous    n'êtes  pas 


cxcurable  d'avoir  o(é  adîmiler  un  fyftême 
aullî  ingénieux  à  la  nouveauté  de  vos 
idées.  Je  viens  de  démontrer  que  leur 
enfemhk  n'avoit  aucun  rapport  avec 
lui  :  que  feroit-ce ,  fî  je  les  avois  prifes 
en  détail  ? 

Votre  manière  toujours  incertaine 
d'apprécier  le  fentiment  d'un  autre  par 
(Quelques  lignes  détachées ,  vous  expofc 
à  des  méprifes  bien  facheufes.  Je  fens 
d'avance  tout  le  dé/agrément  que  vous 
allez  avoir  encore ,  d'être  forcé  d'avouer 
que  M.  Bouvard  ,  bien-loin  d'être  favo- 
rable à  votre  opinion ,  lui  eft  au  con- 
traire entièrement  oppofé.  Quand  j'ai 
entrepris  de  la  cambattre  dans  ma  Lettre 
à  M.  Roux  ;  fî  j'avois  cru  que  mes  rai- 
fons  eufTent  eu  befdin  d'appui,  &  Ci 
j'avois  voulu  les  étayer  de  quelque  auto- 
rité ,  celle  de  M.  Bouvard  m'eût  été  la 
plus  favorable ,  &  eût  été  une  àts  prin- 
cipales. Aurois-je  pu  en  effet  en  choifîr 


^e  plus  refpeiftâble  ?  Comment  avez- 
vous  donc  fait  pour  Pappercevoir  fous 
un  jour  auffi  contraire  ?  Et  comment 
avez-vous  eu  fur-tout  la  téméf  itç  d'écrire 
que  ce  grand  Praticien  admet  la  deTunion. 
entière  du  placenta  avant  PAccouche-» 
ment?  Eh  quoi  !  parce  que  M.  Bouvard 
dit  dans  fa Confultation , pag.  1 1(5 ,  qug 
la  fiparation  du  placenta  d'âveç  la 
matrice  s'opère  par  le  même  micha^ 
nifme  que  la  féparation  du  fruit  avec 
la  branche  ;  c'eft- à-dire ,  lorfque  celui-- 
ci  a  reçu  tout  le  développement  dont 
il  étoit  fufceptihle  ;  s'enfuit- il  que  çq 
célèbre  Médecin  penfe  qu'avant  la  forti^ 
de  Penfant ,  cette  maffe  fpongieufe  aban-n 
donne  entièrement  les  parois  de  Putérus  ^ 
ainfi  que  vous  le  prétendez  avec  fi  peu 
de  fondement  ?  Cette  façon  d'argumen- 
ter efl:  bien  peu  concluante.  Il  femble 
même  que  pour  ne  pas  vous  écarter  des 
loix  trompeufes  d'une  logique  av^îî  in-? 
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confequente,  vous  vous  faites  un  jeu  de 
tronquer  les  citations ,  afin  de  ne  rap» 
porter  que  ce  qui  peut  tourner  à  votre 
avantage.  Tout  au  plus  vous  faites-vous 
par  ce  moyen  illufîon  à  vous-même  ; 
mais  le  Ledeur  qui  doit  vous  juger ,  en 
prévoit  dé]^ ,  Ôc  en  augure  d'avance  la 
foibleffe  de  la  caufe  que  vous  entrepre- 
nez de  défendre.  Cette  conduite,  qui 
n'^en  impofe  pas  même  au  demi-fàvant, 
peut  faire  quelque  partifàn  parmi  les 
hommes  de  la  troiiîeme  clafTe;  mais 
outre  ce  fuffirage ,  fouvent  défavorable , 
êc  toujours  fufped ,  que  ne  perd-on  pas 
dans  l'efprit  de  ceux  qui  compofent ,  ôc 
fur-tout  qui  illuftrent  la  première  ?  Ell-ce 
être  de  bonne-foi,  que  de  faire  dire  à 
M.  Bouvard  ,  après  qu'il  a  parlé  de  la 
façon  avec  laquelle  le  fruit  fe  fépare  de 
h.  branche ,  que  la  [épuration  du  pla- 
centa d'avec  la  matrice  s^ opère  par  h 
m(me  méchanifme ,  uns  faire  mentiof 


de  ce  qui  fuit  immédiatement  après, 
qui  fait  partie  de  la  même  phrafe ,  qui 
en  développe  tout  le  fens ,  &  fans  quoi 
il  eft  impoflîble  d'expliquer  ôc  d'en- 
tendre le  raifonnement  de  l'Auteur  > 
Excepté ,  eft-il  dit ,  qu^elk  (  la  (epara- 
tion  du  placenta  )  fc  difpofe  feulement 
quelque  tems  avant  V Accouchement  ; 
mais  ne  s^ achevé  pas  tout-à-coup.  On 
lit  encore  un  peu  plus  bas  :  Dans  VAc-» 
couchement  naturel  y  le  fang  de  la  mère 
emploie  la  force  de  fon  impuljion  à 
ébranler  Vadhéfion  du  placenta  h  la 
matrice  :  celle  -  ci  ne  lai  étant  plus 
fi  intimement  appliquée^  agit  de  plus 
en  plus  fur  fon  fardeau  ,  jufqu'à  ce 
qu^elle  en  foit  déharrajfée*  Or,  dire  que 
la  féparation  du  placenta  avant  l'x\ccou- 
chement  ne  fait  que  fe  difpofer  ;  dire 
que  fon  adliéfîon  n'eft  c^ ébranlée  ,  & 
n'eft  plus  fi  intime;  eft-ce  prétendre 
comme  vous  le  penfez  vous-même,  5c 

comme 
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comme  vous  l'avez  écrit  en  ces  termes  ; 

fàvoir  ,  que  Vadhérence  du  placenta 
diminue  tous  les  jours ,  depuis  le  qua- 
trième mois  &  demi  de  la  groJJeJPc 
jufqu'au  moment  ou  il  fe  détache  tout- 
à-fait  y  &  devient  un  corps  étranger 
qui  détermine  r Accouchement!  M.  Bou- 
dard ne  pourra  vous  favoir  que  mau- 
vais gré  de  lui  avoir  imputé  une  pa^ 
reille  do6trine;  &  je  me  félicite  moi-* 
même  de  pouvoir  le  jufdfîer  au!x  yeux 
de  ceux  qui,  ne  connoiffant  Ton  Ou- 
vrage que  par  les  citations  infidelles 
que  vous  en  avez  faites  t  aur oient  pu 
fe  lailTer  féduire  par  elles.  Une  fois 
au  moins,  vous  re-ndrez-vous  à  la  force 
de  l'évidence?  Quoique  celle  que  je 
viens  de  vous  oppofer  foit  du  premier 
degré,  vous  m'avez  jufqu'ici  montré 
tant  de  difficulté  à  vous  rendre,  que 
je  veux  encore  vous  prefTer  au  point  de 
vous  forcer  de  vous  dédire  malgré  vous, 

D 
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Je  vais  pour  y  réufîîr  me  fervir  d'un 

interprète  que  vous  ne  fufpedez  fans 
cloute  pas  ;  mais  que  vous  ne  pourrez 
qu'approuver. 

Connoîtriez-vous  par  hafard  les  Let- 
tres de  M.  Bouvard  en  réponfe  à  celles 
dçM.  Petit  j  imprimées  à  Amfterdam, 
qu'on  trouvoit  à  Paris  chez  He'rijpint  ? 
G'eft-là  où  je  veux  puifer  pour  vous 
faire  dire  par  M.  Bouvard  lui-même , 
(pag.  12) ,  qu'au  terme  de  V Accouche" 
ment  les  liqueurs^  gênées  dans  leur  dif- 
tribution,  emploient  la  force  de  leur  im» 
pulpon  à  ébranler  P union  du  placenta  ; 
que  cette  union  étant  une  fois  altérée  , 
la  matrice  agit  avec  plus  de  liberté 
fur  le  placenta  y  tandis  que  celui-ci 
irrite  la  matrice  par  fa  réfiftance ,  & 
la  force  à  fe  contracter ,  jufqu'à  ce  que 
V  Accouchement  s' en fuive.Yzi(ox\sm2Lm-' 
tenant ,  MONSIEUR ,  le  parallèle  de 
<ette  théorie  avec  la  vôtre.  Vous  ad- 
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mettez    pour   Caufe   déterminante,  de 
l'Accouchement  laféparation  entière  du 
placenta  ;  tandis  que  PAuteur  àts  Let- 
tres à  M.  Petit  y  a  cru  la  trouver  dans 
la  réjîftance  qu'il  oppofe  à  ce  vifcere 
pour  s'en  féparer.  Y  eut-il  jamais  deux 
opinions   plus    difparates  ?    Comment 
aviez-vous  donc  pu  y  trouver  quelque 
reflfemblance  ?  Et  qui  pourroit  caradé- 
rifer  la  méprife  qui  y  avoir  donné  lieu? 
Si  j'avois  voulu  d'ailleurs  ufer  de  tout 
mon  avantage ,  me  défendre  d'une  ma- 
nière moins  indirecte ,  &  vous  battr-e 
avec  les  armes  qui  n'ont  fervi,  comme 
je  vous  l'ai  prédit,  qu'à  votre  propre 
juine  ;  n'aurois-je  pas  été  le  maître  d'ar- 
gumenter contre  vous ,  d'après  la  même 
autorité ,  &  de  dire  :  la  féparation  da 
fruit  d'avec  la  branche  fe  fait  lorfque 
celui-ci  a  reçu  tout  le  développement 
dont  il  étoit  jufceptible  :  or,  félon  vous , 
&  d'après  vos  propres  paroles ,  le  pla^ 
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cénta  a  acquis  à  quatre  mois  &  demi 
tout  Vac croisement  qu^il  peut  avoir. 
C'eft  donc  à  cette  époque  qu'il  devroic 
fe  féparer  des  parois  de  l'utérus  ;  mais 
cette  réparation  entraîne  toujours  l'Ac- 
couchement avec  elk  :  c'eft  donc  à  quatre 
mois  &  demi  que  l'enfant  devroit  fortir 
du  fein  de  fa  mère.  Si  une  mauvaife  théo- 
rie pouvoit  hâter  la  perfection  de  l'effet 
le  plus  eflentiel  de  la  Nature,  cette  con- 
féquence  ne  déplairoit  pas  aux  femmes. 
Comme  ce  n'eft  qu'à  la  lueur  du 
flambeau  de  la  démonftration  que  j'aime 
à  aller  à  la  recherche  de  la  vérité  ,  & 
qu'elle  ne  m'a  pas  paru  démontrée  dans 
le  fyftême  de  M.  Louis  fur  la  Caufe  de 
l'Accouchement  naturel  fî  ingénieufe- 
ment  imaginée,  de  façon  a  ne  laiflfer  au- 
cun équivoque  ;  j'ai  eu  l'honneur  de  lui 
écrire  &  de  conférer  avec  lui  quelques 
jours  aprçs ,  pour  favoir  le  vrai  fens  du 
partage  que  vous  avez  puifé  dans  foa 


t77^ 
Mémoire ,  Se  dont  vous  avez  fait  Votre 
argument.  Vous  'devez  déjà  preflentir  fa 
réponfe  :  ce  ProfefTeur  célèbre  efl  trop 
éclairé  pour  avoir  enfanté  des  idées  fem- 
blables ,  ôc  Ci  généralement  démenties. 
Je  vais  vous  dire  fuccin6tement  fa  façon 
de  penfer,  telle  qu'il  m'a  fait  l'honneur 
de  me  la  rendre  lui-même.  Après  avoir 
expofé  à  M.  Louis  que  ce  n'étoit  pas 
en  rapportant  quelques  pafTages  troa- 
qués  qu'on  pouvoir  apprécier  le  fenti- 
ment  d'un  Auteur;  qu'il  falloir,  avant  de 
prononcer,  en  étudier  Venfemhle^  Se  en. 
comparer  toutes  les  parties  ;  qu'il  fal- 
loit  en  approfondir  les  principes  fon- 
damentaux ,  Se  en  pefer  les  conféquen- 
ces;  qu'il  falloir  enfin  fe  mettre  à  la 
place  de  l'Auteur  lui-même ,  Se  s'appro- 
prier ,  pour  ainfi  dire ,  toutes  fes  idées  ; 
il  a  pris  la  parole  en  difant  ce  que  iî 
53  mon  Adverfaire  avoir  fuivi  une  pa- 
3j  reilie  route ,  il  n'eût  pas  prononcé 
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|j  âuflî  légèrement  que  la  réparation  e^ 
«  tiere  du  placenta ,  avant  PAccouche- 
«  ment,  faifoit  partie  de  fon  opinion  ; 
55  que  cette  propoiîtion  étoit  d'autant 
3>  plus  faulTe ,  que  la  fortie  de  l'enfant 
»  n'étoit  ordinairement  jamais  précédée 
»  d'hémorragie ,  &  que  communément 
55  le  placenta  étoit  encore  affez  adhérent 
»  pour  réfiller  aux  doux  tiraillemens  em- 
55  ployés  par  l'Accoucheur  pour  délivrer 
35  la  femme.  M.  Louis  a  ajouté  que  la 
55  difproporcion  du  placenta  avec  le  fœ- 
55  tus ,  quand  ce  dernier  a  atteint  le  de- 
35  gré  de  maturité  parfaite ,  que  l'adhé- 
55  fîon  du  premier  à  la  matrice  fîmple- 
35  ment  ébranlée,  ou  fa  féparation  d'avec 
35  ce  vifcere  Amplement  commencée ,  la 
55  feule  qu'il  admettoit,  &  la  feule  qu'on 
35  pût  admettre ,  étoit  fufïifante  pour  ex- 
55  citer  l'adion  de  k  force  méchanique 
35  d'où  dépend ,  félon  lui ,  l' Accouche- 
35  ment ,  qu'au  furplus  ce  n'étoit  Jamais 


>5  d'après  une  comparaifon  qu'on  devok 
î?  prononcer  le  moindre  jugement  ;  que 
>5  le  vrai  fens  de  la  fienne ,  de  celui  du 
3>  pafTage  que  vous  rapportez  >>.  Le  fœ-- 
tus  ayant  acquis  le  plus  grand  degré 
d'accroijjement  qui  conjiitue  fa  matU" 
rité^  les  bouches  des  vaijjeaux  du  pla-^ 
centafe  décollent,  de  même  que  lafang-» 
fuc  bien  pleine  quitte  fa  prife  ;  <c  Que 
3>  le  vrai  fens ,  dis-je ,  de  l'un  &  l'autre, 
3j  aflez  fenfîble  par  ce  qui  précède  &  ce 
«  qui  fuit,  étoit  que  le  centre  du  pla- 
5>  centa  &  les  parties  qui  l'environnent 
*3>  commencent  feulement  à  fe  féparcr 
s>  avant  l'Accouchement  «. 

Avouez  ,  Monsieur  ,  que  j'ai  eu 
recours  à  des  interprètes  bien  dange- 
reux ,  &  qu'il  ne  vous  fera  pas  pofïible 
de  récufer.  Ce  font  les  Auteurs  eux- 
mêmes,  ou  leurs  propres  Ouvrages ,  qui 
m'ont  fourni  des  armes  pour  vous  dé- 
montrer que  vous  ne  les  aviez  pas  en- 
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rendus.  Voilà  donc  ma  prophétie  ac- 
complie, ôc  vous  voilà  dépouillé  de  cette 
armure  terrible  qui  n'a  fervi  qu'à  votre 
propre  ruine  ,  avec  laquelle  cependant 
vous  vous  étiez  flatté  de  détourner  quel- 
qu'un de  mes  traits. 

Toute  ma  Lettre  prouve  d'une  ma- 
nière non  équivoque  combien  j'aime 
peu  à  m'arrêter  fur  ce  qui  eft  étranger  à 
la  chofe.  Je  pafïerai  donc  tout  ce  que 
vous  avez  écrit  fur  la  génération.  Qu'im- 
porte qu'elle  fe  fafTe  conformément  aux 
expériences  de  Graaf,  ou  à  celles  de 
tout  autre ,  pour  découvrir  iî  la  fépa-» 
ration  entière  du  placenta  eft  la  Caufe 
déterminante  de  l'Accouchement  ?  Je 
penfe,  comme  vous,  que  le  placenta  a 
des  vaifleaux  qui  lui  font  particuliers, 
nécefTaires  à  fa  formation  &  à  fon  déve- 
loppement; mais  fouffrez  que  je  vous 
fafle  obferver  en  paffant  que  ces  vaif-^ 
féaux  ne  font  pas  tous ,  ainfi  que  vous 


le  dites ,  blancs  &  exfanguim.  Le  pla- 
centa n'efl  -  il  pas  une  maffe  informe 
comporée  de  parties  dont  chacnne  à  fon 
tour  doit  être  confîdérée  comme  un  tout 
particulier  compofé  des  vaiffeaux  de 
toute  efpece  qui  lui  font  propres  ?  Une 
piquure  fuperfiçielle  faite  fur  les  diffé- 
rentes membranes  qui  compofent  les  ca- 
naux veineux  &  artériels  y  d'où  découle 
aufîî-tôt  un  fluide  fanguin  propre  à  cqs 
mêmes  canaux ,  n'eft-elle  pas  une  preuve 
évidente  de  ce  que  j'avance  ?  Et  d'ail- 
leurs ,  pourquoi  enlevez-vous  à  la  vé- 
rité ,  fur  la  fin  de  la  page ,  l'hommage 
que  vous  lui  aviez  rendu  au  commen- 
cement ,  en  difant  que  c^efl  prefqu'une 
règle  générale  que  la  Nature  ait  donné 
deux  efpeces  d^ artères  &  de  veines  aux 
vifceres»  Or  vous  favez  sûrement  que 
l'exiftence  des  veines  3c  des  artères  blan- 
ches Se  exfanguines  n'eft  pas  encore  dé- 
montrée. 

D  y 
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C'eft  en  parlant  de  ces  vaifTeaux  blancs 
&  exfanguins  que  vous  répétez  hardi- 
ment que  c'eflfpécialement  de  leur  obli- 
îération  que  vous  ave\  voulu  ^parler. 
Or ,  ne  vous  ai  -  je  pas  démontré  plus 
haut  qu'il  y  avoit  un  peu  de  mauvaife- 
foi  d'avoir  eu  recours  à  ce  faux-fiiyant  ? 
Je  me  rappelle  néanmoins,  MONSIEUR, 
que  je  vous  ai  promis  en  même  rems 
que  fut  -  il  vrai  (  ce  qui  n'eft  pas  )  que 
vous  euflîez  borné  cette  oblitération  dans 
les  feuls  vailTeaux  nourriciers ,  il  me  fê- 
roit  aifé  d'anéantir  encore  ce  nouveau 
moyen ,  trop  foible  pour  donner  quel- 
que confîftance  à  une  caufe  aufîî  ima- 
ginaire. Je  vais  m'acquitter  de  ma  pro- 
mefle  en  vous  fuivant  pas-à-pas.  ^ï , 
comme  vous  l'avez  écrit  ,  les  propres 
yaijjeaux  du  placenta  acquièrent  dans 
quatre  mois  &  demi  toute  Vextenfion 
dont  ils  font  fufceptibles pour  s'affaif" 
fer  enfuite ,  &  décroître  d'autant  plus 


que  le  développement  du  fœtus  devient 
plus  conjîdérahle ,  que  deviendra  Pélaf^ 
ticité  des  canaux  artériels,  fi  nécefTaire 
à  la  circulation?  Que  deviendra  le  jeu 
de  toutes  les  parties  du  placenta ,  {i  ef- 
fentiel  à  la  vie  du  fœtus  ?  Comment  ex- 
pliquerez-vous  le  progrès  étonnant  de 
Paccroiffement  de  ce  dernier,  dans  le 
tems  où  vous  faites  décroître  &  périr 
le  premier  ?  Eft-il  pofïîble  d'atteindre  un 
but  quelconque ,  &  qui  change  à  tout 
inftant  de  place  ^  ^i^  ^  proportion  qu'il 
s'éloigne ,  les  forces  qui  peuvent  feules 
y  conduire  s'aiFoiblifTent  d'autant  plus, 
qu^il  s'écarte  davantage?  La  comparai- 
fon  eft  rigoureufement  exade ,  puifque 
le  but  dont  il  s'agit  entre  nous  eft  l'ac- 
croilfement  continuel  de  Penfant ,  &  le 
feul  moyen  de  l'atteindre  eft  le  placenta 
que  vous  faites  décroître  &  périr  d'au- 
tant plus ,  que  Paccroiffement  de  Penfant 
devient  de  plus  en  plus  fenfiblc.  Corn- 

I>  v] 


ment  accorderez  -  vous  la  plus  grande 
liberté  de  communication  qui  doit  ré- 
gner ,  après  le  quatrième  mois  &  demi , 
entre  la  mère  &  l'enfant,  avec  Voblité" 
ration  des  vaijjeaux  propres  du  pla^ 
cent  a  y  dépendante  de  la  diftenjion  for^ 
de  de  fes  parties  &  des  loix  du  mé" 
chanifme  qu'il  a  fuivies  ;  oblitération 
qui  provenant,  félon  vous,  de  la  dé- 
crépitude du  placenta ,  doit  néceffaire- 
ment  produire  dans  (es  parties  le  même 
effet  qu'éprouvent  les  vieillards  parve- 
nus à  l'âge  qui  les  approche  de  la  nuk 
du  tombeau ,  chez  lefquels  l'affaiffement 
éçs  particules  élémentaires  enlevé  aux 
fibres  la  foupleffe  requife  pour  entre- 
tenir le  mouvement  d'où  dépend  notre 
exiftence  ,  tandis  que  l'oblitération  de 
ces  mêmes  fibres  enlevé  à  fon  tour, 
diaprés  les  loix  immuables  du  contad:, 
aux  parties  qu'elles  compofent ,  la  fou- 
pleffe élaftique  dont  elles  empruntent  la 
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force  qui  les  anime  ,  pour  animer  &: 

faire  mouvoir  à  leur  tour  cette  prodi- 
gieufc  di verfité  des  liqueurs  qui  vien- 
nent les  nourrir  &  les  vivifier  ,  Jufqu'à 
ce  que  par  un  deftin  inévitable ,  Tadion 
Ôc  le  jeu  de  toutes  nos  parties  afFaifTées 
fous  le  poids  des  anne'es ,  &  le  cours  des 
liquides  qui  les  abreuvent  ralenti ,  nous 
emmènent  enfin  vers  le  fommeil  ima^e 
de  la  mort,  qui  s'approche  infenfible- 
ment ,  pour  éteindre  tout-à-fait  le  mal- 
heureux refte  du  flambeau  de  nos  jours? 
A  ce  foible  portrait  des  triftes  effets  de 
Vohlitdration  ,  reconnoilTez  ^  MON- 
SIEUR,  le  rôle  encore  plus  trille  que 
vous  faites  jouer  au  placenta  en  admet- 
tant PafFaiiTement  de  (os  vaiiTeaux.  La 
même  caufe  (  Poblitérarion  )  d'oà  dé- 
coule la  (ource  infaillible  de  la  ceflation 
de  notre  être,  pourroit-elle  être  le  prin- 
cipe de  notre  vie  ?  Principe  d'autatit  plus 
adif ,  que  la  caufe  de  notre  deftrudioa 


( Paffaifletnent  des  parties)  feroit  plus 
conddérable.  Voilà  cependant  le  para- 
doxe que  vous  foutenez  :  il  eft  tout  en- 
tier dans  les  paffages  déjà  cités ,  pris  dana 

les  pages  45  ^  &  5  54 L'accroif- 

fement  forcé  plutôt  que  réel  du  pla- 
centa  n^ annonce  ,  dites-vous ,  d'ailleurs 
qu'un  état  variqueux  des  veines  qui  le 
compoCent,  S'il  étoit  pojjîble  d'^en  ôter 
tout  le  fang  qu'il  contient^  il  ejl  pro- 
bable que  fon  volume  feroit  réduit  à 
celui  qu'il  pouvoit  avoir  dans  le  cin^ 
quieme  mois.  De  quel  poids ,  je  vous 
prie,  peut  être  une  probabilité  qui  n'a 
d'autre  fuffrage  que  le  vôtre ,  que  vous 
ne  daignez  appuyer  d'aucun  motif,  ôc 
qu'il  eft  fi  aifé  d'anéantir  fans  effort  ? 
Pour  vous  en  convaincre ,  je  ne  vous 
oppoferai  d'abord  qu'un  feul  argument 
pris  dans  la  nature  de  la  chofe ,  qui  dé- 
truira d'une  manière  bien  vidorfeufe 
toute  la  fauffeté  de  vos  conjedures ,  c'efb 
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que  la  Nature  a  deftiné  le  placenta  pour 
animer  ôc  faire  croître  l'enfant ,  &  qu'if 
eft  le  moyen  dont  elle  fe  fert  pour  lui 
tranfiTiettre  les  fucs  dont  il  a  befoin  : 
or  l'accroiflement  d'une  chofe  fuppofe 
de  toute  néceffité  celui  du  moyen  qui 
concourt  efTentiellement  à  fa  formation; 
c'eft,  (  &  que  peut-on  dire  de  plus  fort?  ) 
que  le  placenta  fait,  pour  ainfî  dire, 
partie  de  l'enfant  lui-même.  Il  doit  donc 
croître  à  proportion  du  rapport  qu'il  y 
a  entre  l'un  Se  l'autre.  Vous  favez  sûre- 
ment d'ailleurs  que  ce  n'cft  pas  à  k 
feule  adion  du  cœur  qu'on  doit  attri- 
buer la  caufe  de  la  circulation  du  fang , 
mais  que  Pélaflicité  des  canaux  qu'il  par- 
court, y  concourt  efTentiellement:  or 
vous  favez  auflî  que  la  vertu  élaftique 
iqui  dépend  beaucoup  du  degré  de  ten- 
fion  du  corps  où  elle  réfide ,  ceffe  Se 
s'anéantit  entièrement,  dès  que  ce  même 
degré  de  tenfîon  efl  porté  au-delà  de  l& 
rigidité  des  parties.  Par  conféqucnt  i'é* 
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tat  variqueux  des  vaifTeaux  du  placenta 
que  vous  admettez  taxativement  ,  ne 
pourroit  que  nuire  beaucoup  à  la  libre 
communication  efTentielle  entre  la  mère 
&  Penfant.  Croiriez-vous  en  outre  que 
l'autorité  d'un  homme  célèbre  qui  a  long- 
tems  pratiqué  &  enfeigné  avec  le  plus 
grand  fuccès  cette  partie  de  l'Art  foit  en 
état  de  contrebalancer  la  votre?  Ecoutez, 
je  vous  prie,  la  façon  dont  M.  Petit 
s'explique  dans  fa  Lettre  à  M.  Bou- 
vard ;  en  obfervant  fur  -  tout  que  ce 
dernier,  qui  n'a  rien  négligé  pour  battre 
{on  Adverfaire,  n'a  pas  dit  le  mot  au 
fujet  des  pafTages  fui  vans  :  Au  terme  de 
neuf  mois  j  la  majfe  du  placenta  eft 
-plus  grojfe  y  la  furface  par  laquelle  il 
touche  la  matrice  plus  étendue ,  &  le 
nombre  des  vaijjeaux  de  tranfport  par 
lefquels  eji  établie  la  communication , 
efi  plus  grand.  Quiconque  faura  feu- 
lement apprécier  la  valeur  des  termes , 
ne  jugera-t-il  pas  ^ue  M.  Petit  admet 
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exprefTement ,  avec  tous  les  bons  Ac- 
coucheurs, une  augmentation  réelle  dans 
le  placenta  fur  la  fin  de  la  grofTeffe  ? 
Concluez  donc  ,  MONSIEUR ,  que  l'a- 
fyle  nouveau  (  l'oblitération  des  propres 
vailTeaux  du  placenta)  où  j'ai  bien  voulu 
vous  permettre  de  vous  réfugier,  pour 
vous  laiffer  toute  efpece  de  moyen  de 
vous  défendre,  n'afervi  qu'à  manifefter 
encore  toute  l'infuffifance  de  votre  opi- 
nion. Pour  vous  prouver  néanmoins 
combien  je  fuis  peu  difficile  dans  la  dif- 
pute ,  je  vous  accorderai  que  non-feu- 
lement vous  avez  voulu  parler  de  l'affaif* 
fement  des  vaifleaux  de  l'arriére  -  faix  , 
mais  qu'il  eft  vrai  qu'il  commence  à  avoir 
lieu  au  demi-terme  de  la  grofiTeffe  ;  je 
vous  l'accorderai ,  dis-je ,  malgré  l'ab-* 
fence  que  vous  avez  commife,  de  faire 
décroître  le  placenta  un  moment  après 
qu'il  a  ceiTé  de  croître  :  fans  vous  être 
rappelle,  quand  vous  avez  écrit  dans 
vQtre  premier  Mémoire  qu'il  eft  quatre 
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mois  &  demi  à  croître  &  autant  à 
décroître  ,  de  le  faire  exifter  dans  Petac 
de  perfedion  pendant  un  certain  tems 
déterminé  :  car  enfin  ,  MONSIEUR , 
les  êtres  les  plus  délicats,  les  plaates 
mêmes  qui  nous  privent  le  plutôt  de 
leurs  agréables  parfums  ,  nous  laiffent 
toujours  avant  de  fe  faner ,  le  plaifir 
de  les  admirer  plus  ou  moins  de  tems 
dans  leur  état  de  fplendeur  j  &  vous  , 
par  un  motif  je  ne  fais  quel,  qui  ne 
vous  a  pas  été  funefte  dans  cette  feule 
occafion  ,  avez  fouftrait  le  placenta  à 
l'empire  d'une  loi  dont  nul  être  n'eft 
exempt  :  vous  l'avez  fait  avec  d'autant 
moins  de  fondement  qu'il  eft  incon- 
teftable  &  même  efientiel  que  l'époque 
où  celui-ci  commence  à  ceffer  de  vivre, 
&  où  il  finit  entièrement ,  foit  la  fortie 
du  fœtus  du  fein  de  fa  mère.  Sa  mort  eft 
femblable  à  celle  d'une  branche  qui  fépa- 
rée  du  tronc  ,  fe  deffeche  &  fe  pourrit , 
pour  fervir  à  la  formation  de  quelqu'autre 
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fubftance  {a).  Ne  croyez  pas,  MoW* 
SIEUR,  qu'à  l'ombre  de  cette  petite 
cpifode ,  j'aie  voulu  vous  ôter  l'avantage 
que  je  viens  de  vous  promettre  :  comme 
je  n'ai  d'autre  intention  que  de  com- 
battre pour  la  vérité ,  je  n'ai  befoin  ni 
d'ufa  des  coups  d'adrefle,  ni  d'em- 
prunter 5  ainfî  que  vous  l'avez  fait ,  àQ% 
boucliers  étrangers  ;  toute  fa  défenfe  eft 
fa  nudité  :  elle  peut,  fans  rien  rifquer, 
faire  à  fon  ennemi  tous  les  avantages 
dont  la  querelle  eft  fufceptible.  Vous 
êtes  donc  le  maître  de  vous  fervir  de 
celui  que  je  vous  ai  accordé  :  que  s'en- 
fuivra-t-il ,  je  vous  prie ,  qui  ne  retombe 
contre  vous  -  même  ?  Tout  au  plus  en 

(a)  On  voit  par-là  combien  le  placenta  s'écaite 
des  loix  de  réconomie  animale  en  ceflant  de  vivre.- 
Sa  mort  ne  fe  fait  point  par  gradation  •,  elle  arrive 
dès  qu'il  a  cefle  de  croître  :  ce  qui  fait  qu'il  n'exifte 
dans  aucun  tems  dans  le  même  état.  Ce  qui  ce- 
pendant devroit  être ,  félon  vous ,  quoique  vous  ne 
l'ayez  pas  apperçu  ,  &  que  vous  ayes  même  éeri^ 
le  contraire  j  puifque  vous  l'avez  fournis  aux  mêmes 
\q\%  qui  font  croître  §c  périr  tous  les  êtres. 
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concïarez-vous,  fi  vous  voulez  are  con* 

féquent,  ce  que  vous  avez  écrit  dans  vo* 
trc  premier  Mémoire ,  pour  fondement 
de  votre  opinion  ,  qu^au  quatrième  mois 
&  demi  de  la  g^ojfejjïy  cette  oblitéra^ 
fio/z^  que  je  vous  ^a.{{e,  facilite  le  dé-' 
collement  du  placenta  ;  quefes  bouches 
fe  fermant  tous  les  jours ,  il  diminue 
d^ adhérence  avec  r utérus  ,  jufqu'à  ce 
qu^ilfe  détache  tout-à-fait  y  &  devient 
un  corps  étranger  qui  détermine  VAc* 
couchement.  Or  j'ai  eu  l'honneur  de 
vous  démontrer  invinciblement  que  la 
raifon  &  l'expérience  fe  prêtoient  des 
forces  mutuelles  pour  anéantir  une  af- 
fertion  fî  oppofée  d'ailleurs  aux  vœux 
de  la  Nature  ;  je  vous  ai  démontré  que 
les  fecours  que  vous  avez  empruntés 
pour  repoiiffer  quelqu'un  de  mes  traits, 
dans  lefquels  vous  aviez  établi  toute  vo- 
tre confiance ,  étoient  (^s  ennemis  les 
moins  équivoques  :  je  vous  répète,  avec 
l'Auteur  que  j'ai  déjà  cité ,  que  fî  vos 
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idées  avoient  le  moindre  fondement ,  la 

fortie  de  F  enfant  ferait  toujours  précé- 
dée d'aune  évacuation  de  fangy  ce  qui 
n'arrive  pas  ordinairement  ;  &  je  vous 
xepete ,  avec  tous  les  Praticiens ,  que  vos 
idées  font  d'autant  moins  fondées ,  que 
fouvent  l'adhéfion  du  placenta  rélîfte  à 
tous  les  moyens  employés  pour  délivrer 
la  femme;  quelquefois  même  il  ne  fort 
qu'après  plufîeurs  jours  fous  une  forme 
purulente.  Le  même  Auteur  ajoute  & 
foutient  (pag,  45  ) ,  ^ue  le  contacl  im^ 
médiat  du  placenta  ,  ^  fon  adhérence 
mutuelle   avec   la  matrice  qui  en  efi 
Veffet ,  fuhfifient  dans  toute  leur  inté^ 
grité^u  terme  de  l'Accouchement.  Vous 
avez  donc  contre  vous  l'autorité  bien 
rcfpedable  d'un  homme  célèbre  :  vous 
avez  celle  de  tous  les  Praticiens  ;  vous 
avez  plus  encore  celle  de  la  vérité  :  vous 
avez  par  conféquent  été  jflus  malheu- 
reux encore ,  en  vous  occupant  à  défen-^ 
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dre  la  partie fyftémarique,  qii'ea  écrivant 

en  faveur  de  la  première. 

Cette  Lettre  vous  aura  paru,  fans 
doute ,  un  peu  longue  ;  mais  commencez 
à  vous  tranquillifer ,  j'arrive  à  fa  fin ,  & 
je  n'y  joindrai  plus  que  quelques  réfle- 
xions que  vous  me  forcez  d'y  ajouter. 

Convicndrez-vous  maintenant  com- 
bien j'avois  eu  raifon  de  vous  repré- 
senter que  vous  n'aviez  sûrement  pas 
prévu  les  fiineftes  fuites  de  l'idée  que 
vous  avez  communiquée  fur  la  Caufe  de 
l'Accouchement?  Si  j'étois fondé,  ainfî 
que  je  viens  de  le  démontrer ,  fans  ré- 
plique, avouez  que  vous  l'étiez  bien 
peu  à  emprunter  le  ton  ironique  avec 
lequel  vous  vous  êtes  écrié ,  après  vous 
avoir  fait  faire  cette  jufte  obfervation , 
quelle  fagacité  !  Croyez-moi ,  M.  Ja- 
JLOUSET,  réfervez  pour  une  autre 
occafion  l'konie  Ci  déplacée  dans  celle- 
ci  :  la  plaifanterie  iîed  mal  au  fein  d'un 
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danger  évident ,  fur-tout  vis-à-vis  de  ce- 
lui qui  cherche  à  nous  en  retirer.  Bou- 
vard,'Lo  uis  connoiJJoientyZmCi  que 
vous  le  dites ,  tous  Les  maux  que  poU" 
voit  produire  le  fyftéme  du  décollement 
du  placenta  au  terme  de  neuf  mois* 
Cela  eft  vrai;  auflî  ne  Pontils  pas  admis. 
Pour  vous,  Monsieur  >  vous  avez  eu 
d'autant  plus  de  tort'  de  travailler  en- 
core à  le  défendre ,  que  je  vous  avois 
mis  fous  les  yeux  les  motifs  les  plus 
puiflans  pour  vous  faire  renoncer  à  ce 
fentiment. 

J'arrive  à  un  article  qui  fourmille  de 
contradictions.  Si  mes  dernières  réfle- 
xions vous  paroiflent  encore  un  peu 
trop  étendues ,  prenez-vous-en  à  vous- 
même.  Pourquoi  m'y  forcez- vous?  Au 
lieu  d'une  réplique  très  -  fuccindte  que 
j'avois  intention  de  faire ,  je  m'apper- 
çois  que  c'eft  un  Ouvrage  affez  volumi- 
neux qui  eft  forti  de  ma  plume.  Il  ne 
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îe  fera  pas  trop  fi  mes  idées  peuvent 
concourir  au  progrès  de  l'Arr.  Il  en  efl 
qu'on  a  déjà  jugées  telles ,  &  qui  ont 
même  paru  nouvelles ,  fur-tout  dès  qu'il 
a  fallu  mettre  en  jeu  les  reflburces  de 
la  Phyfique,  que  j'ai  long-tems  cultivée 
par  goût  &  par  état. 

Qui  ne  lait ,  vous  difois-je ,  dans 
mon  objedtionque  vous  avez  rapportée, 
que  l'adhérence  du  placenta  ne  peut 
diminuer  fans  être  fui  vie  d'une  évacua- 
tion fanguine  ?  Que  fait  cet  accident , 
répondez-vous ,  aufyftême  que  je  viens 
d^expofer?  Il  ne  faut  que  des  yeux 
bien  ordinaires  pour  appercevoir  qu'il 
le  détruit  entièrement  :  car  enfin  fi  mon 
objedlion  efl:  fondée  fur  l'expérience 
journalière  la  moins  équivoque  ;  &  (i 
îa  même  expérience  nous  démontre  tous 
les  jours  que  l'Accouchement  n'eft  preA 
que  jamais  précédé  d'hémorragie;  ne 
s'enfuit-il  pas  que  le  fyflême  de  la  (é- 

garation 


paration   entière  du  placenta  avant  la 
forcie  de  Penfant  efl:  à  plus  forte  taifon 
évidemment  contredit  par  elle?  Exiila-^ 
t-il  jamais  une  démonftration  plus  pal-' 
pable  ?  Et  faut-il  attendre  d'être  écfafé   , 
prefque  fous    les  mines   d'un  édifice , 
avant   de  vouloir  convenir  de  la  foi- 
bkfle  de  fes  fondemens?   Ce  fyftême^' 
ajoutez- vous  5  empechera-Uil  celui  qui' 
'  en  fera  partifan  d'attendre  une  demi-- 
heure ,  de  la  Nature  ,   i^expulfîon  du 
placenta}  Ehî  oui,  MoNSlliUR,.'cer* 
fyfléme  l'empêchera  non-feulement  d'at-' 
tendre  une  demi-heure ,  mais  l'hémor- 
ragie, qui  en  e(l  une  fuite  néceflairc,  le 
forcera  de  ne  pas  même  attendre  la  f ortie 
de  l'enfant,  &  de  faire  l'Accouchement 
de  forcejafin  de  prévenir  par  une  prompte 
&  entière    délivrance,   qui  eft  le  feul 
moyen  recommandé  dans  ces  cas  ,  la 
mort  qui  menace  les  jours  de  la  mère , 
6c  ceux  de  Penfant.  Cette  quellion ,  & 
pluiîeu.au.esà-peu-prèsdela.é.e 


C983 
trempe ,  auxquelles  il  me  paroît  inutile 
de  répondre ,  fondé  fur  un  paffage  du 
Poète  Latin ,  ah  unâ  difce  omnes ,  prou- 
vent que  vous  n'avez  pas  bien  conçu 
votre  propre  Ouvrage. 

L'adhéfion  du  placenta  à  la  matrice 
dont  j'ai  parlé,  qui  réiifte  aux  doux 
tiraillemens  de  l'Accoucheur,  annonce  y 
félon  vous ,  ou  un  vice  d^organifation 
dans  le  placenta ,  ou  fon  implantation 
dans  Peniroit  ou  il  ne  doit  pas  être , 
eu  prouve  que  le  terme  de  VJccouche* 
ment  n'eftpas  arrivé.  Souffrez  ,  MON- 
SIEUR ,  que  je  vous  repréfence  qu'il  n'y 
a  pas  un  mot  de  vrai  dans  ces  trois 
affcrtions ....  La  mauvaife  organifa* 
tien  dans  le  placenta  ne  pourroit  que 
produire  un  effet  tout  contraire  à  celui 
que  vous  prétendez  lui  attribuer  ;  en 
voici  la  preuve  :  quel  que  foit  le  vice 
que  vous  vouliez  fuppofcr  dans  la  flruc- 
turc  de  l'arriere-faix ,  ne  troublera-t-il 
pas  le  rapport  immédiat  qu'il  y  a  entre 


lui  &  le  fœtus?  N'aîtérera-t-il  pas  h 
libre  communication  qui  doit  rcgner 
entre  la  mère  ôc  ce  dernier  ?  Et  de  ce 
<Iérangemenr ,  ne  s'enfuivra-t-il  pas  né- 
ceffairenient  ou  un  défaut  dans  la  nour- 
riture du  fœtus ,  ou  un  embarras  dans 
la  circulation,  ou  tout  autre  effet fuffi- 
Tant  pour  faire  naître  une  des  caufes 
qui  provoquent  les  fauffes- couches? 
J'en  appelle  à  vous-même  qui  dites,  à 
la  fin  de  la  page  4^0,  ^ue  la  maiivaijk 
organlfation  du  placenta  peut  avancer 
T Accouchement;  or,  les  fàuiTes-couches 
&  tout  ce  qui  peut  les  provoquer ,  en- 
traînent toujours ,  ou  préfuppofent  déjà 
la  réparation  de  l'arriere-faix  ;  caufe  or- 
dinaire des  avortemens  :  je  vous  épargne 
la  conféquence ....  Son  implantation 
dans  r endroit  ou  il  ne  doit  pas  étre^ 
bien-loin. d'auemen ter  fon  adhéiîon  aux 
parois  de  Putérus,  ne  fait  fouvent  au 
contraire  que  l'altérer  à  un  tel  point,quUi 
s'enfuit  îong-tems  avant  l'Accouchemenç 
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une  perte  confîdérable ,  qui  fait  crain- 
dre pour  la  vie  Je  la  mère  &c  celle  de 
Penfant,  &  qui  a  toujours  effraye'  les 
plus  habiles  Praticiens.  Le  feul  moyen 
qui  leur  refte  pour  lauver  l'un  Se  l'autre, 
cil  d'augmenter  encore  la  féparation  du 
placenta  déjà  commencée,  &  d'aller 
prendre  les  pie:^s  de  l'enfant  pour  hâtet 
ià  fortfe  ëc  celle  de  l'arriere-faix.  Vous 
vous  doutez  fans  doute  de  l'endroit  de 
la  matrice  où  j'entends  que  le  placenta 
iloir  être  attaché,,  pour  exiger  indifpenfa- 
blement  une  telle  manœuvre  :  c'efl:  toutes 
les  fois  qu'il  efl  adhéreîit  à  fon  orifice. 
Comment  donc  cara6lérifera-t-on  l'ef- 
pece  d'erreur  que  vous  avez  commife, 
en  affignint  Pimpl-întation  du  placenta 
ailleurs  qu'elle -ne  doit  être,  pour  caufe 
'de  fa  plus  grande  adhérence,  tandis 
qu'elle  entraîne  nécefïairement  un  effet 
tout  contraire  ?  Tout  autre  endroit  d'ail- 
leurs que  le  fond  de  l'utérus ,  qui  efl 
celui  où  l'arriere-faix  s'attache  commu- 


nément  (  Se  non  où  il  doit  être  attaché^ 
comme  il  vous  a  plu  de  le  dire  ) ,  n'efi 
pas  en  état  de  caufer  une  adhéfion  plus 
confidérable.  La  réparation  de  cette  malle 
fpongieufe  vient  du  retour  de  la  matrice 
fur  elle-même  5  or ,  on  conçoit  aifémeat 
que  ce  retour  fe  faifant  en  tout  fens^ 
&  dans  la  même  proportion ,  cette  maflfe 
doit  être  féparee  &  entraînée  avec  la 
même  facilité  ,  quel  que  foit  l'endroit 
où  elle  fe  trouve  attachée .....  Ze  terme 
de  V  Accouchement  prématuré  produira 
d'autant  moins  l'effet  (  la  plus  forte  ad- 
héfion du  placenta  )  que  vous  avez  jugé 
à-propos  de  lui  attribuer,  qu'il  recoa- 
noît  ordinairement  pour  caufe  une  hé- 
morragie dépendante  de  la  féparation 
de  Farriere-faix  ;  c'efl-à-dire  que  ,  pour 
expliquer  cette  plus  forte  adhérence^ 
vous  avez  afîigné  précifément  une  caufe 
tout-à-fait  contraire  :  elle  étoit  cepea- 
dant  bien  fimple  ;  prefqûe  toujours  vous 
la  trouverez  dans  la  difficulté  qu'éprouva 
'  E  iij 


la  matrice  à  revenir  fur  elle-même  :  voiîâ 
pourquoi  l'on  fent  dans  ces  occafions, 
à  travers  les  tégumens  de  Pabdomen , 
une  eipece  de  boule,  dont  le  volume 
paroît  pendant  quelque  tems  à-peu-près 
le  même  ;  volume  qui  attcfte  invinci- 
blement combien  je  fuis  fondé  à  n'at- 
tribuer cette  plus  forte  adhéfion  du  pla- 
centa qui  réfifte  aux  doux  tiraillemens 
de  l'Accoucheur ,  Se  qui  vous  a  fi  fort 
écarté  du  chemin  de  la  vérité  ,  qu'au 
retour  difficile  de  l'utérus  fur  lui-même. 
A  la  remarque  que  je  faifois  dans 
ma  Lettre  à  M.  Roux  ^  que  vousrap* 
portez,  ôc  qui  efl  conçue  en  ces  termes: 
€<  Vous  ne  ferez  pas  furpris  que  i'Au- 
95  teur  n'ait  pas  mieux  réufîi  en  nous 
9?  afiignant  la  caufe  de  la  fréquence  des 
»  fauîTes-couches  au  commencement  de 
»?  la  groiTeffe  »  ;  vous  répondez  :  Autant 
qu^ïl  m' efl  pojjîbk  s  je  m^ appuie  d'^aU" 
torités  ;  je  vous  citerai  M»  de  Buffon; 
pour  la  dernière  fois  ;  il  dit^  tome  iv  i 


Les  avortemcns  font  plus  rares  au  mi- 
lieu de  la  grojfejfe ,  &  plus  fréquens  au. 
commencement  &  à  la  fin.  L'autorité 
que  vous  m'oppofez  ne  va  pas  ad  rem , 
&  l'on  peut  vous  dire  :  vagaris  extra 
caftra.  Cet  Auteur  parle  de  la  fréquence 
des  avorternens  ;  &  dans  ma  remarque , 
il  n'efi:  queftion  que  de  leur  caufe  :  la 
différence  qu'il  y  a  par  conféquent  entre 
l'effet  &  la  caufe ,  doit  être  la  mefure 
de  votre  méprife. 

Ce  n'cft  pas  fuivant  moi  feulement, 
mais  fuivant  tous  les  bons  Accoucheurs, 
qu'après  le  quatrième  mois  de  la  grof- 
feffe ,  l'enfant  devenu  plus  volumineux , 
le  mouvement  circulatoire  plus  libre ,  1^ 
furabondance  des  fucs  évanouie^  Sec. ,  ne 
laiffent  plus  lieu  de  craindre  fî  fort  la 
fréquence  des  avorternens  fur  la  fin  de 
la  grofleffe.  Mon  langage  n'efl-il  pas 
conforme  en  celaau ientiment  des  plus 
habiles  Maîtresse  PArt  ?  Ecoutez  celui 
de  .M.  Petit  dans  fa  Lettre  à  M.  Bou- 


'parâyp^g.  3  3 ,  Les  faujjes- couches  font 
fréquentes  au  commencement  de.  la 
groffejfe ,  &  très- rares  vers  la  fin.  Les 
motifs,  dont  ce  Profefîeur  célèbre  s'eft 
fervi  pour  appuyer  Ton  pafl'age ,  à-peu- 
près  femblables  à  ceux  que  j'ai  déjà  dé- 
taillés ,  démontrent  parfaitement  la  fauf- 
feté  du  vôtre  ;  /avoir ,  que  la  caufe  de 
la  fréquence  des  faujfes-couches  a  d'au- 
tant plus  de  force ,  qi^on  approche  du 
terme  de  neuf  mois  :  c'eft  -  à-dire^ 
M.  Jalouset,  que,  félon  vous, 
la  Nature ,  cette  mère  fi  intelligente ,  fe 
feroit  méprife  au  point  que  fon  plus  bel 
ouvrage  rifqueroit  d'autant  plus  d'être 
détruit,  qu'il  feroit  plus  voi/in  de  la 
perfe6tion.  Quelle  idée  auritz-vous ,  je 
vous  prie ,  d'un  Architecte  qui ,  dans  la 
conflru6tion  d'une  voûte  hardie  &  diiB- 
cile  ,  prendroit  des  moyens  d'autant 
moindres  pour  ne  pas  s'expofer  à  la 
voir  crouler ,  qu'il  feroit  plus  près  du 
éioment  de  pofer  la  pierre  dcftinée  à  en 


faire  la  clef?  Vous  blâmeriez  au  moirts 
fa  mal-adrefle  irj pardonnable  :  telle  (eroit 
cependant  dans  votre  opinion  l'inconfé- 
(juence  de  la  Nature. 

D'après  la  (implicite  du  méchanifme 
que  j'avois  établi,  fondé  fur  la  plus  grande 
liberté  qui  règne  entre  la  mère  Ôc  Pen- 
fant  fur  la  fin  de  la  groffeife  ,  &  qui 
éloigne  pour-lors  la  crainte  des  avorte- 
mens ,  vous  avez  jugé  à-propos  ,  en 
faifant  de  vains  efforts  pour  y  répondre , 
d'emprunter  un  ton  de  plaifanterie  Ci 
déplacé ,  qu'on  ne  le  paffe  pas  même  à 
celui  qui  fait,  dans  une  difpute  littéraire^ 
enchaîner  tous  les  fuifrages.  Il  ne  m'ap- 
partient pas  de  prononcer  fi  vous  êtes 
loin  d'afpirer  à  de  pareils  droits  :  le 
Ledeur  y  fuppléera.  Si  peu  févere  qu'il 
foit ,  pourra-t-il  pardonner  à  l'Auteur 
de  la  réponfe  à  mes  premières  Réfle- 
xions, Pefpece  d'erreur  qu'il  a  commife^ 
quand ,  pour  fe  delaffer  fans  doute  des 
pénibles  efforts  de  fon  génie  (  car  on 


fe  fatigue  beaucoup  quand  on  s'éloigne 
de  la  vraie  route  ),  il  a  voulu  sVgayer, 
en  concluant  que  d'après  le  méchanifmc 
ds  ma  théorie ,  la  femme  ferait  plus 
éloignée  à  neuf  mois  du  terme  de 
r Accouchement  ^  quelle  ne  le  fut  à 
quatre  ,  &  que  nous  naîtrions  fans 
doute ,  aprh  la  mort  de  nos  mères , 
tous  grands  ù  prêts  à  porter  les  armes  ? 
Outre  les  puifTans  motifs  que  j'ai  pki- 
fieurs  fois  détaillés  ,  qui  anéantiflent 
toute  efpece  d'induâ:ion  à  cet  égard 
M.  Jaloufet  avoir  déjà  prouvé  d'une 
manière  trop  éloquente ,  qu'au-lieu  de 
pouvoir  naître  dans  un  état  qui  approche 
de  la  perfection  ordinaire ,  il  arrive  fou- 
vent  qu'on  ne  naît  pas  même  avec  los 
moyens  d'y  parvenir;  pour  ne  pas  expo- 
fer  mon  raifonnement  aux  conclufions 
plaifantes  qu'il  lui  a  plu  d'en  déduire. 
N'imaginez  pas ,  MONSIEUR,  que  votr« 
façon  d'écrire  puilTe  influer  fur  la  mienne* 
Je  finirai  comme  j'ai  commencé  j  en  me 


/^rvant  du  feul  flambeau  de  la  raifon. 
Je  fais  très-bien ,  comme  vous  le  re- 
marquez fort  à  propos ,  que  la  Nature 
fait  i  pour  ainjî  dire^  tout  avec  ré- 
flexion ,  &  que  le  moindre  de  {z^  effets 
n'arrive  qu'après  avoir  été  difpofe  par 
elle.  La  préparation  qu'exige  celui  de 
l'Accouchement ,  confiftc  dans  l'aug- 
mentation graduée  &  non  interrompue 
du  fœtus ,  dans  le  libre  exercice  de  i^% 
fondions  ,  dans  la  communication  aiféc 
qui  doit  régner  entre  lui  &  fa  mcre  ; 
& ,  en  un  mot ,  dans  tout  ce  qui  peut 
contribuer  à  donner  à  l'enfant  ce  degré 
de  perfe6i:ion ,  &  à  l'utérus  ce  degré  de 
force  néceflaire  pour  donner  à  l'adion 
des  fibres  qui  compofent  le  fonds  de  ce 
vifcere,  cette  fupériorité  fur  celles  du  col, 
qui  fait  naître  les  contrarions  répétées 
d'où  dépend  l'Accouchement  :  ce  qui 
prouve  que  fon  méchanifae  eft  en  raifon 
dire6te  de  fa  proximité. 

Vous  ne  douterez  plus  que  le  motif 
qui  m'a  fait  écrire  ne  foit  bon,  J'ai 
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pour  garant  le  danger  bien  démontre 
de  votre  opinion.  S'il  ne  ih  fût  agi  que 
d'une  difpute  purement  littéraire,  j'au- 
rois  évité  le  travail  d'une  réplique  ;  mais 
les  fuites  de  celle-ci  font  trop  férieufes , 
pour  m'avoir  permis  de  garder  le  filence. 
J'ai  l'honneur  de  vous  prévenir  néan- 
moins que  c'eft  pour  la  dernière  fois 
que  j'ai  pris  la  plume  ;  le  Leéteur    en 
lentiralaraifon.  Le  ton  ^ffure  cpc  \gus 
me  reprochez,   &  ma  liai  [on  intime 
avec  HiPPOC RAI' E  ,  dont  je  me  féli- 
cite tous  les  jours ,  n'annoncent  pas  que 
f  aie  prétendu  écrire  en  grand  maître  y 
mais  en  homme  d^  l'Art,  qui  parloir 
le  langage   de    la  vérité.    Ce    langage 
n'a-t-il  pas  toujours  été  l'ami  des  Lettres  ^ 
Et  troublait  il  jamais ,  comme  vous  le 
dites ,  la   douceur  attachée   à  V étude 
d^s Sciences?  N'eft-ce  pas,  au  contraire, 
la  vérité  qui  en  eft  l'amc  ?  Et  n'eft-ce 
pas   à  fon  langage  qu'elles  font  rede- 
vables de  tous  leurs. progrès  ? 
■  F  I  J^. 
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